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DE 
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P r é l i m i n a i r e s et o r g a n i s a t i o n . 

Monseigneur le Comte de Paris venait de reparcou­
rir les champs de bataille des Etats-Unis. Vingt-cinq 
ans auparavant, en qualité d'aide-de-camp du général 
MacClellan, il avait pris une part brillante dans cette 
grande partie armée que le NORD engagea contre le 
S U D , et dans laquelle la liberté d'un noir coûta presque 
tout le san<; d'un blanc. 

Le petit-fils de Henri IV, l'héritier de François 1er, 
ne pouvait pas quitter l'Amérique sans visiter aussi, 
en compagnie de son tils, l'ancienne Nouvelle France, 
le Canada. Il signifia son intention de commencer 
cette visite par Montréal. 

L'arrivée de Monseigneur le Comte de Paris était 
pour notre ville un événement trop important pour 
ne pas éveiller le plus vif intérêt dans toute la popu­
lation. Aussi une réunion des personnes les plus en 
vue fut-elle convoquée sans retard à l'Hôtel de Ville, 
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dans les salons de Son Honneur le Maire, dans le but 
de prendre des mesures pour donner à la réception de 
l'illustre visiteur un éclat digne de la métropole de 
l'Amérique Britannique du Nord. 

La convocation était dans les termes suivants : 

MONTRÉAL, 1 1 octobre 1 8 9 0 . 
MONSIEUR, 

Vous êtes prié d'assister à une assemblée qui aura 
lieu lundi, le 1 3 courant, à 1 1 heures du matin, dan3 
les salons du maire, à l'Hôtcl-de-Ville, pour aviser aux 
mesures à prendre pour recevoir Monsieur le Comte 
de Paris, lors de sa prochaine visite à Montréal. 

L. 0 . DAVID. 
G. A. DROLET. 
E. P. LACHAPELLE. 

A cette assemblée, présidée par M. le Maire Grenier, 
M. J . X . Perrault agissant comme secrétaire, il fut 
résolu, sur la proposition de M. J . X . Perrault, prési­
dent d'honneur de la Chambre de Commerce, appuyé 
par Geo. W. Stephens, ancien député : 

" Que les citoyens de Montréal, présents à cette 
assemblée, sans distinction de partis politiques ou do 
nationalité, désireux de rendre hommage à Monsieur 
le Comte de Paris et à sa suite, sont heureux de pro­
fiter de leur prochaine visite pour leur offrir l'hospi­
talité la plus large, sans vouloir cependant, en aucune 
manière, donner à cette démonstration de sympathie 
et de respect une signification politique." 

Sur la proposition du sénateur Thibaudeau, appuyé 
par l'échevin Clendenning, député de Montréal, les 
personnes dont les noms suivent furent chargées de 
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prendre les dispositions nécessaires pour préparer la 
réception de Monseigneur le Comte de Paris. 

MM. J. GRENIER, maire de Montréal. 
Sir FREDERICK JOHNSON, juge en chef. 
Sir DONALD SMITH, député, président de la Ban­

que de Montréal. 
Sir W M . DAWSON, vice-chancelier de l'Université 

McGill. 
Hon. D. A . MACDONALD, ancien gouverneur d'On­

tario. 
Hon. GEO. B A B Y , juge de la Cour d'Appel, Grand-

Croix de St Grégoire-le-Grand. 
Hon. PETER MITCHEL, député, membre du Con­

seil Privé. 
Hon. GEO. DRUMMOND, sénateur. 
Hon. L . 0. LORANGER, juge de la Cour Supérieure. 
Hon. L. A . JETTE, juge de la Cour Supérieure. 
Hon. ED. MURPHY, sénateur. 
Hon. C. P. DAVIDSON, juge de la Cour Supérieure. 
Hon. J. R. THIBAUDEAU, sénateur. 
Hon. HENRI T. TASCHEREAU, juge de la Cour Supé­

rieure. 
Hon. A . LACOSTE, sénateur. 
Hon. A L D . OUIMET, président de la Chambre des 

Communes. 
Sir JOSEPH HICKSON, directeur-gérant du Grand 

Tronc. 
Hon. L. 0. TAILLON, ancien Premier Ministre. 
Hon. Ls. BEAUBIEN, ancien président de l'Assem­

blée Législative. 
Hon. H. ARCHAMBAULT, membre du Conseil Lé­

gislatif. 
W.C. VANHORNE,présidcnt du Pacifique Canadien. 
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MM. G. A. N A N T E L , depute à l'Assemblée Législative, 
rédacteur en chef de la Presse. 

J. J. C u R R A N , député aux Communes. 
A. D E S J A R D I N S , député, président de la Banque 

Jacques-Cartier. 
D. R O L L A N D , éehevin, directeur de la Banque 

d'Hochelaga. 
R. P R É F O N T A I N E , éehevin, député aux Communes. 
H. B. R A I N V I L L E , éehevin, député à l'Assemblée 

Législative. 
J. B R U N E T , éehevin, député à l'Assemblée Légis­

lative. 
Colonel S T E V E N S O N , éehevin de Montréal. 
W. C L E N D E N N I N G , éehevin, député à l'Assemblée 

Législative. 
R O U E R R O Y , Avocat, Conseil de la Reine. 
Hon. J A M E S M C S H A N E , député à l'Assemblée Lé­

gislative. 
B. A. T. D E M O N T I G N Y , magistrat, chevalier de 

Pie I X . 
Le Colonel H U G H E S , chef du service de la sûreté. 
G. L A M O T H E , directeur des Postes. 
F. L. B E Ï Q U E , bâtonnier du Barreau de Montréal. 
L. O. D A V I D , avocat, ancien député, président de 

l'Association Nationale St. J.-B. 
G. A. D K O L E T , chevalier de la Légion d'honneur. 
G. W. S T E P H E N S , éehevin, ancien député. 
Docteur H I N G S T O N , ancien maire de Montréal, 
Docteur R O T T O T , doyen de la Faculté de Médecine 

de l'Université Laval. 
D U N C A N M C I N T Y R E , directeur du Pacifique Ca­

nadien. 
M O N T A G U E A L L A N , directeur de la Cie Trans­

atlantique Allan. 
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M M . Docteur E. PERSILLIER-LACHAPELLE, président du 
Conseil d'Hygiène de la Province de Québec. 

R. B. A N G U S , directeur du Pacifique Canadien. 
C H . CHAPUT, directeur de la Banque d'Hochelaga. 
ALPHONSE LECLAIRE, directeur de la Banque du 

Peuple. 
R. WHITE, directeur-propriétaire de la Gazette. 
R. D. MCGIBBON, avocat, Conseil de la Reine. 
H U G H GRAHAM, directeur-propriétaire du Star. 
D. MACMASTER, avocat, Conseil de la Reine. 
J.P. CLEGHORN,président du Bureau de Commerce. 
D. PARIZEAU, président de la Chambre de Com­

merce. 
N. BOURGOIN, avocat, Conseil de la Reine. 
Jos. TASSÉ, ancien député, rédacteur en chef de 

la Minerve. 
F . VANASSE, député, rédacteur en chef du Monde. 
J. M . DUFRESNE, échevin. 
C. A . DANSEREAU, homme de lettres. 
GUSTAVE LAMOTHE, avocat, directeur politique de 

L'Etendard. 
J. X. PERRAULT, président d'honneur de la 

Chambre de Commerce, chevalier de la Légion 
d'Honneur. 

D. C. BROSSEAU, membre de la Chambre de Com­
merce. 

C . DE MARTIGNY, avocat. 
L. J. FORGET, banquier. 
Colonel G. d 'ODET d'ORSONNENS, commandant de 

l'Ecole militaire de St-Jean. 
Vicomte C. de BOUTHILLIER-CHAVIGNY. 
Docteur A. PICHÉ, président de l'Union Allet. 
F . X. MOISAN, directeur de l'assurance " La Cana­

dienne." 
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M M . A. HURTEAU, échevin. 
R. AUZIAS-TURENNE, directeur du Haras National. 
R. LEMIEUX, directeur de "L'Electeur" à Montréal. 
A. DE MARTIGNY, avocat. 
W. C. E. PERCIVAL DE ST-GEORGE, ingénieur en 

chef de la ville de Montréal. 
LEOPOLD GALARNEAU, importateur 

A la première séance du Comité Général, le docteur 
E. Persillier-Lachapelle, fut nommé président, M . 
Charles Chaput, trésorier, et M. J. X. Perreault, secré­
taire, puis les comités suivants furent organisés, celui 
de la réception se composant de l'Hon. juge Loranger, 
président, MM. Drummond, Lachapelle, Beaubien, 
Taschereau, Parizeau, Stephens, Drolet, Perrault, 
Curran, Ouimet, Allan, Mitchel, Rolland, Hughes, 
de Montigny, Béïque, Vanasse, de Martigny, et celui 
du banquet, de l'Hon. juge Jette, président, MM. 
Davidson, Préfontaine, McMaster, Leclaire, McShane, 
Drolet, McGibbon, Thibaudeau, Desjardins, Dansereau, 
Chaput, Dufresne, Perrault, Archambault, Bourgoin, 
Lachapelle, Brunet, Brosseau, de Martigny, Lemieux. 

A une ou deux exceptions près, la presse canadienne 
toute entière, approuva l'initiative prise par les per­
sonnes qui s'étaient réunies sous la présidence du Maire 
et manifesta chaleureusement ses sympathies en faveur 
des augustes hôtes qui nous honoraient de leur visite. 

Cette démonstration toute de sympathie et de res­
pect ne pouvait pas être considérée comme hostile au 
gouvernement de la république française, aussi la 
masse de la population, pour ne pas dire la totalité, 
appuya de tout cœur et sans hésitation les démarches 
du comité de réception. 
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Délégat ion d u comité et récept ion. 

Dès le 24 octobre, une délégation composée de 
l'Hon. juge Loranger, président du comité de récep­
tion, Son Honneur le Maire de Montréal, l'honorable 
juoe Davidson, l'honorable sénateur Thibaudeau, l'ho­
norable M. Beaubien, M. Desjardins, député, l'honora­
ble Aid. Ouimet, président des Communes, l'échevin 
Clendenning, député, et du Docteur Lachapelle, se ren­
dait à Brockville dans un wagon-salon mis spéciale­
ment à sa disposition pour la circonstance,par la compa­
gnie du chemin de fer du Grand Tronc. A trois heures 
les délégués avaient l'honneur d'offrir la bienvenue au 
nom des citoyens de Montréal, à monseigneur le Comte 
de Paris qui voyageait accompagné de son tils, Mgr le 
duc d'Orléans, de M. le duc d'Uzès, de M. le comte 
d'Haussonville, de l'académie française, de M. le mar­
quis de Lasteyrie, de M. le colonel de Parseval, de M. 
le docteur Récamier, de M. le capitaine Morhain et de 
M. Cari LaChambre. 

A 9 heures le convoi entrait en gare à Montréal, au 
milieu des acclamations de vingt mille personnes ve­
nues pour saluer les Princes dès leur arrivée. L'em­
pressement était tel que ce ne fut qu'avec la plus grande 
difficulté que le comité de réception, entouré des per­
sonnalités les plus marquantes de notre ville, put con­
duire les voyageurs à leurs voitures et les accompagner 
jusqu'à l'Hôtel Windsor à travers les masses compactes 
qui s'étendaient sur toute la route. La jeunesse des 
écoles était là. Les étudiants de toutes les facultés 
des Universités de Montréal, drapeaux en tête, faisaient 
la haie depuis la gare jusqu'à l'Hôtel, et saluèrent les 



10 RÉCEPTION A MONTRÉAL. 

princes et leur suite, de leurs vivats, et de leurs chant» 
joyeux. Les échos d'alentour retentissaient de cet 
hymne patriotique : 

V I V E L A F R A N C E ! 

Jadis, la France sur nos bords 
Jeta sa semence immortelle, 
E t nous, secondant ses efforts. 
A v o n s fait la France nouvelle. 

O ! Canadiens, rallions-nous, 
E t près du vieux drapeau, 
Symbole d'espérance, 

Ensemble crions à genoux 
V i v e la France ! 

Plus tard, un pouvoir étranger 
Courba nos fronts, aux jours d'orage. 
Mais, même au moment du danger. 
Dût compter sur notre courage. 
O ! Canadiens, etc. 

Aujourd'hui, forts de l'avenir, 
Sans faire un seul pas en arrière, 
Fidèles au vieux souvenir, 
Nous poursuivons notre carrière. 
O ! Canadiens, etc. 

L'enthousiasme de cette ardente et intelligente 
partie de la population parut frapper nos visiteurs 
tout particulièrement. Après une présentation som­
maire faite dans les salons de l'Hôtel, le Comité de 
réception se retira ayant pris rendez-vous pour le len­
demain matin à 9 heures, pour l'exécution du pro­
gramme arrêté avec nos hôtes. 
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V i s i l e s a l'Arcuevêche, si l'Université McGill 
et au Collège Ste-Marie. 

Lorsque le cortège se mit en marche, il se composait 
de cinq voitures occupées comme suit : 

1ère voiture : Mgr le comte de Paris, Mgr le duc 
d'Orléans, l'Hon. juge Loranger, Sir Francis Johnson. 

2ème voiture : M M . Le duc d'Uzès, marquis de 
Lasteyrie, l'Hon. L. 0. Taillon, Grand Vicaire Maréchal. 

3ème voiture : M M . Comte d'Haussonville, Dr Ré-
camier, F. L. Béïque, Dr Lachapelle. 

4ème voiture : M M . Colonel de Parse val, G. A. Drolet, 
Alph. de Martigny, Damase Masson. 

5ème voiture : MM. Carl LaChambre, J. X. Perrault, 
J. J. Curran, Chs. Chaput. 

La première visite de Monseigneur le Comte de 
Paris et de Monseigneur le duc d'Orléans, fut pour 
l'archevêché de Montréal. Monsieur le Grand Vicaire 
Maréchal, administrateur du Diocèse en l'absence de 
Monseigneur Fabre, entouré d'un nombreux clergé, 
reçut les nobles visiteurs avec tous les égards qui leur 
étaient dus, dans les grands salons de l'Archevêché et 
leur adressa les paroles qui suivent : 

MONSEIGNEUR, 

J'ai l'honneur de vous présenter le clergé de Mont­
réal, réuni en ce moment pour vous offrir ses hom­
mages à l'occasion de votre passage en cette ville. 
Nous sommes profondément touchés, Monseigneur, de 
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l'attention qui vous fait rendre au clergé de Ville-
Marie votre première visite. Mgr l'Archevêque est 
absent : Sa Grandeur regrettera certainement de ne 
pouvoir vous exprimer elle-même sa reconnaissance. 

Montréal, pour devenir une ville prospère, à com­
mencé par être une mission desservie par des prêtres 
français que leur zèle religieux et leur dévouement 
patriotique faisait l'avant-garde des envoyés des Rois 
très-chrétiens. 

Il est toujours resté fidèle au souvenir de ses 
origines, et la présence de ces messieurs, groupés 
autour de votre personne vous en est un témoignage. 

Daicrnez agréer l'hommage de nos vœux de bonheur 
pour vous, monseigneur, pour votre digne fils le duc 
d'Orléans et pour votre auguste famille. 

Après avoir répondu par quelques paroles bienveil­
lantes, le prince s'entretint un instant avec les princi­
paux membres du clergé et se rendit ensuite au 
Collège Ste. Marie où l'attendaient trois cents élèves 
dont la moitié sous les armes, lui rendirent les honneurs 
militaires au moment où il entrait dans la grande 
salle académique, spécialement décorée pour la circons­
tance. 

Le R. P. Drummond, supérieur de cette importante 
maison d'éducation, prononça ensuite le discours sui­
vant : 

M O N S E I G N E U R , 

Comme Canadiens et comme frères des apôtres mar­
tyrs de la Nouvelle-France, nous sommes heureux de 
saluer en votre personne l'auguste descendant de ces 
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rois qui ont tant fait pour notre cher Canada et en 
particulier pour les missionnaires de notre Compa-

Votre royale famille a toujours compris quon ne 
saurait fonder un état stable et prospère sans lui 
donner pour base la religion. Les conséquences de ce 
principe si fécond, vous les voyez, Monseigneur, autour 
de vous. La petite colonie, à travers mille vicissitudes, 
a grandi dans le loyal service d'un drapeau étranger 
au vôtre, mais ami de votre lignée ; et aujourd'hui 
vous vous trouvez au milieu d'un peuple qui, tout en 
se proclamant nation distincte, reste ce que vos ancê­
tres l'ont fait, français d'esprit et de cœur, et catho­
lique avant tout. . . . 

Voilà pourquoi, Monseigneur, votre arrivée parmi 
nous revêt le caractère d'une réjouissance publique. 
Nos élèves, leurs parents et leurs professeurs vous 
doivent, à vous et aux vôtres, ce tribut de joie, que la 
reconnaissance prélève sur les âmes bien nées. Dans 
vos nobles qualités, Monseigneur, dans vos traits 
mêmes, ils ont reconnu le digne héritier de ces rois qui 
ont si longtemps fait la joie de l'Eglise et l'ineffaçable 
gloire de la France. 

Une adresse fut ensuite présentée au Prince par les 
élèves, au milieu des applaudissements de plus de 
deux mille personnes présentes à cette démonstration. 
Monseigneur y répondit en félicitant cette brillante 
jeunesse sur son excellente tenue et remercia les profes­
seurs et les élèves pour la réception qui lui était faite. 

De là le cortège se rendit à l'Université McGill. 
Cette institution, de beaucoup la plus importante 

de toutes les universités anglaises et protestantes du 
Canada, tenait à honneur de recevoir dignement nos 
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illustres visiteurs. Réunis à l'entrée du Musée Red-
path, les dignitaires et les professeurs de l'Université 
leur offrirent la plus cordiale bienvenue et les condui­
sirent successivement dans tous les édifices de cette 
magnifique institution. Les écoles techniques, main­
tenant en construction et dont le coût dépassera plus 
d'un million de francs, attirèrent spécialement l'atten­
tion de nos hôtes. -

Visite au Collège tic Montréal. 

Restait à visiter le Collège de Montréal, le plus an­
cien de nos établissements d'instruction publique. 

L'importance de l'établissement n'était pas le seul 
motif de cette visite. Sur le chemin de McGill à Villa 
Maria, les édifices du Collège, réunis à ceux du Grand 
Séminaire, forment un ensemble imposant, qui ne 
pouvait manquer d'attirer l'attention ; mais le site 
conserve des souvenirs et des traces historiques qu'on 
jugeait encore plus dignes d'intérêt. Ces souvenirs 
sont rappelés par la courte inscription de la porte de 
l'Ouest : hic evangelizabantur indi MDCLXX V. 

En recevant le cortège à cette porte, M. le Supérieur 
du Séminaire, entouré de ses confrères, expliqua à 
Monseigneur le Comte de Paris, que leurs prédéces­
seurs avaient, sur ce même emplacement, établi, il y a 
215 ans, une mission où ils évangélisaient les sauvages 
et élevaient leurs enfants. " Les choses ont bien changé 
depuis," répondit le prince en souriant, puis il ajouta 
quelques paroles de felicitation pour tout le bien dont 
Montréal était redevable au Séminaire. '' Le bien 
qu'ont pu faire nos œuvres," dit M. le Supérieur, " est 
dû à la bénédiction de Dieu ; mais nous ne pouvons 
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oublier que les rois de France ont été, pour nos pères, 
les premiers instrumenta de ses faveurs." 

On se dirigea alors vers les restes de l'ancien fort, 
élevé autour de la mission, pour protéger les sauvages 
chrétiens et la ville naissante contre les agressions des 
barbares. On donna, chemin faisant, un coup d'œil 
au jardin du Grand Séminaire avec sa longue pièce 
d'eau et ses belles allées bordées de grands arbres. 
Les deux tourelles, derniers vestiges de l'ancien fort, 
furent ensuite visitées. On rappela que dans l'une 
d'elles la vénérable Sœur Marguerite Bourgeois avait 
autrefois fait l'école aux enfants sauvages. Le cor-
tège fut ensuite introduit dans la grande salle de récep­
tion, brillamment décorée pour la circonstance, où 500 
élèves étaient réunis pour le recevoir. Après avoir 
exécuté le chant patriotique d'Ambroise Thomas "Dieu 
protège la France," un des élèves du collège présenta 
au prince l'adresse suivante : 

A Son Altesse Royale le Comte de Paris. 

M O N S E I G N E U R , 

Les voyageurs français ont souvent écrit qu'ils 
retrouvaient au Canada la France du X V I I siècle. 
C'en serait assez pour nous expliquer l'attrait que notre 
pays vous inspire, et le chaleureux accueil qu'il vous 
fait. S'il est vrai, qu'ici plus qu'ailleurs, subsiste 
encore une image de la France d'Henri IV, de Louis 
X I I I et de Louis X I V , vous étiez, Monseigneur, de 
tous les Français, le plus intéressé à la venir voir de 
vos yeux, avec son culte des glorieux souvenirs, avec 
la foi vive de ses pères, même avec une grande part 
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de ses institutions civiles, régies jusqu'à ce jour, par 
la coutume de Paris. 

Nous sommes encore de bien jeunes historiens ; mais 
étudiant aujourd'hui l'éloquence française à l'école de 
Bossuet, il nous a déjà rendus familiers avec la noble 
figure d'une princesse de votre maison, " digne tille de 
St. Edouard et de St. Louis et, par sa vertu, immortelle 
médiatrice des rois de France et d'Angleterre." 

Au temps de la majesté du grand siècle, il y aurait 
eu peu d'espoir pour nous, humbles et obscurs écoliers, 
de voir jamais, de si près, les héritiers de si grands 
noms et de recevoir leur visite, dans l'enceinte d'un 
simple collège. 

Mais, depuis longtemps déjà, Monseigneur, votre 
illustre famille a trouvé une nouvelle grandeur, à se 
rapprocher du peuple : c'est sur les bancs du collège 
que le prince votre père avait commencé à gagner le 
cœur des Français, en devenant leur condisciple, et 
l'ambition du prince votre fils, était de se faire leur 
compagnon d'armes, en se confondant avec les soldats 
de sa classe. 

Vous-même, Monseigneur, nous faites encore une fois 
souvenir d'Henriette d'Angleterre ; " car, l'état des affai­
res, disait son historien, la faisant vivre en personne 
privée plutôt qu'en souveraine, la princesse prit toutes 
les lumières, toute la civilité et toute l'humanité des 
conditions ordinaires, et conserva dans son cœur et 
dans sa personne toutes les grandeurs de la naissance 
royale." 

Aussi, votre présence au milieu de nous, Monseigneur, 
n'éveille-t-elle pas seulement d'augustes souvenirs ; 
mais elle nous apporte une leçon d'un ordre plus élevé. 
Nous n'oublierons jamais, après l'avoir vu en votre per­
sonne, que l'amour de la vérité et de l'étude, le dévoue-
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ment aux causes généreuses, l'intérêt éclairé pour les 
souffrances du peuple, sont, dans les vocations les plus 
diverses, le fond des nobles vies et la voie, par laquelle, 
l'homme, sans s'agiter, est conduit où Dieu le mène. 

Dans quelques jours, Monseigneur, vous quitterez 
ce continent et vous irez revoir, d'aussi près qu'il vous 
sera possible, cette France que vous aimez tant. Dai­
gnez lui reporter le témoignage des sentiments que 
nos pères nous ont légués pour elle ; daignez lui dire 
que nous sommes toujours les enfants de ceux qui 
avaient tout sacrifié pour lui demeurer fidèles. 

Ayant répondu à cette adresse par quelques mots 
bienveillants, le Prince visita les différentes parties 
de cet immense édifice et après avoir remercié M. le 
Supérieur de la réception chaleureuse qui lui avait été 
faite, partit au milieu des acclamations générales pour 
Villa-Maria où l'attendait une des fêtes les plus char­
mantes auxquelles il nous ait été donné d'assister. 

Visite à Maria-Vil la. 

Admirablement située sur le versant de la Montagne 
de Montréal, entourée de plantations magnifiques, cette 
maison de haute éducation pour les jeunes filles est 
sans contredit la plus importante du continent amé­
ricain et peut-être du monde entier. De fondation 
essentiellement canadienne, la ( !ongrégation de Notre-
Dame a continué les traditions de sa fondatrice, la 
Vénérable Sœur Marguerite Bourgeois, dont la cano-
nisation ne saurait se faire longtemps attendre. Fon­
dée bien modestement il y a deux siècles, cette puis­
sante congrégation compte aujourd'hui 103 maisons 

3 
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d'éducation et 25,000 élèves réparties sur tous les points 
du continent. 

En arrivant à Maria-Villa, l'ancienne résidence des 
gouverneurs du Canada, nos illustres visiteurs furent 
reçus dans les salons de réception par la Révérende 
Sœur Supérieure,entourée de son conseil,puis conduits 
dans la grande-salle des fêtes où étaient harmonieuse­
ment groupées plus de 250 élèves de tout âge, portant 
l'élégant costume de la maison, et présentant un coup 
d'œil charmant de grâce et de distinction. Au centre 
se tenait un brillant orchestre qui salua l'entrée des 
visiteurs par une marche triomphale de circonstance. 
Une élève, mademoiselle de Beaujeu, présenta alors 
l'adresse suivante : 

A Monseigneur le Comte de Paris. 

M O N S E I G N E U R , 

L'honneur que votre visite apporte à cette maison, 
y a d'avance répandu dans tous les cœurs l'émotion la 
plus vive. Voir au milieu de nous le descendant des 
rois très chrétiens, qui fondèrent la Nouvelle-France ; 
pouvoir lui exprimer les sentiments de profond res­
pect et de filial attachement que nos pères, depuis plus 
de deux siècles, nous ont légués pour la Mère-Patrie, 
c'est un bonheur qu'ils nous auraient envié et dont 
l'impression ne s'effacera jamais de nos jeunes 
mémoires. 

Nulle famille de ce pays ne doit plus à la France que 
la famille religieuse dont nous sommes ici les enfants, 
car elle lui doit sa sainte fondatrice, la Vénérable Mar­
guerite Bourgeois. 
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Vers le temps où Louis XIII, votre auguste aïeul, 
consacrait son royaume à la Reine du Ciel, cette femme 
héroïque naissait en Champagne, non loin du berceau 
de Jeanne d'Arc." 

A 33 ans, poussée aussi par l'inspiration, elle s'offre 
à monsieur de Maisonneuve pour venir à Montréal qui 
n'était alors qu'un avant-poste, a f i n de s'y dévouer à 
l'éducation des jeunes filles. " C'est la volonté de Dieu, 
se dit-elle, je n'ai pas besoin d'autre chose ; et elle part, 
sans denier ni maille, n'ayant qu'un petit paquet 
qu'elle pouvait porter sous le bras." Aujourd'hui, son 
œuvre, bénie de Dieu et dilatée en tous sens, compte 
103 maisons et 25,000 élèves dans les provinces du 
Canada et dans les Etats-Unis ; partout, elle entretient 
le souvenir de la France, avec la culture de sa langue 
et les traditions de sa foi. 

Monseigneur, c'est au nom de toute cette grande 
famille, que nous avons l'insigne honneur de vous 
offrir aujourd'hui l'hommage de notre profonde recon­
naissance et de nos vœux très humbles, mais très 
ardents. 

Nos Mères vénérées nous ont laissé le privilège de 
parler aussi en leur nom. Elles nous chargent de vous 
dire les prières qu'elles offrent au Ciel pour votre per­
sonne et pour celle du prince votre fils, dont la vail­
lante renommée a déjà fait le tour du monde et noble­
ment ému tous les cœurs français. 

Dieu protège la France ! Nous le demandons toutes, 
et nous y avons foi. 

Une jeune Américaine, Mlle McElhone, de Wash­
ington, se fit l'interprète de ses compagnes d'origine 
anglaise en récitant une pièce de poésie de circons­
tance, avec une grâce parfaite. Vinrent ensuite les 
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toutes petites élèves offrant timide ment leurs tributs 
de fleurs aux pieds des augustes visiteurs. S'adres-
sant à Monseigneur le comte de Paris, Mlle Berthe 
Taschereau, conduite par Mlle Robidoux, s'exprima 
ainsi : 

M O N S E I G N E U R , 

Nos fleurs, pleines de souvenance, 
Diront au fils de Saint Louis 

Leur amour et leur espérance 
A u nom de notre beau pays. 

Elle fut suivie par Mlle Marie-Louise Fortier,accom­
pagnée par Mlle David, qui, en présentant un char­
mant bouquet à Monseigneur le duc d'Orléans, lui dit : 

Prince, ici notre cœur déploie, 
Devant le Chevalier sans peur 

Tout ce qu'il a d'aimable joie, 
Et de doux vœux pour son bonheur. 

Mesdemoiselles Ballantyne et Dumphy présentèrent, 
alors au nom de leurs compagnes anglaises, une superbe 
corbeille de fleurs. " Salut à la France," à grand 
orchestre, termina cette gracieuse démonstration qui 
fait le plus grand honneur à nos jeunes filles et aux 
dames de la congrégation chargées de leur éducation. 

Madame la Supérieure invita ensuite Monseigneur 
le comte de Paris et les personnes distinguées 
qui l'accompagnaient, à un déjeuner recherché, 
digne en tout point des traditions hospitalières de 
cette grande maison. 

Après avoir visité la chapelle et la maison mère, 
le Prince remercia Madame la Supérieure pour 
l'accueil qu'il avait reçu et dont il garderait longtemps 
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le souvenir comme un des plus agréables de son voyage 
en Amérique. 

V i s i t e d u H a m s N a t i o n a l e t «lu P a r c 
M o n t - R o y a l . 

Le cortège retourna ensuite à Montréal en passant 
par le Haras National, où la colonie française s'était 
réunie pour recevoir Monseigneur le comte de Paris. 
M. Auzias-Turenne au nom de ses compatriotes de 
France, adressa à Son Altesse quelques paroles de 
bienvenue sur cette terre du Canada, restée si émi­
nemment française. 

Après avoir donné un coup-d'œil aux magnifiques 
reproducteurs percherons et normands, importés de 
France par la Compagnie du Haras National, et visité 
ses installations, les visiteurs furent invités par l'hono­
rable M. Beaubien, propriétaire de la ferme, à se re­
poser quelques instants dans ses salons, et l'on se diri­
gea ensuite vers le parc du Mont-Royal, d'où la vue 
s'étend sur toute la vallée du Saint-Laurent dans un 
rayon de dix lieues. C'est par la contemplation de ce 
magnifique panorama, que se termina cette journée si 
bien remplie. Il ne restait plus qu'à retourner à l'Hôtel 
Windsor, où devait avoir lieu le banquet, à huit heures. 
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Raiiquet si 1*1 loti'l Windsor. 

Avant le banquet, tous les convives, réunis dans les 
grands salons, eurent l'honneur d'être présentés à 
Monseigneur le Comte de Paris ainsi qu'à Monseigneur 
le Duc d'Orléans, et reçurent de leur part une cordiale 
poignée de main. 

A huit heures précises, la grande salle des fêtes de 
l'Hôtel Windsor s'ouvrait pour recevoir les 415 con­
vives réunis pour offrir un banquet à Monseigneur le 
comte de Paris, à Monseigneur le duc d'Orléans et aux 
personnes distinguées qui l'accompagnaient. Jamais 
démonstration française n'a été aussi imposante. La 
magistrature, la politique, les professions, la finance, 
lé haut commerce, étaient représentés par nos persona-
lités les plus considérables. La grande salle, déjà fort 
belle, avait été artistement décorée pour la circons­
tance. Les serres de la ville avaient été mises à con­
tribution et les massifs de plantes et de fleurs qui 
ornaient la salle et les tables faisaient un effet vrai­
ment charmant. Les écussons et les emblèmes héral­
diques de la Province de Québec et de la ville de 
Montréal se mariaient gracieusement avec les fais­
ceaux de drapeaux qui ornaient les murs. En arrière 
des sièges occupés par le Président du Banquet et 
par les Princes on remarquait l'Ecu de la maison de 
France et au dessous les armes de la Province fran­
çaise de Québec avec sa touchante devise " Je me sou­
viens," le tout entouré d'étoffes aux couleurs natio­
nales fort gracieusement drapées. C'était un spectacle 
saisissant, rappelant les grands banquets de l'Hôtel 
Continental, de Paris. 
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La table d'honneur occupait un des grands côtés de 
la salle avec dix autres tables latérales pour les con­
vives. Présidée par l'honorable juge Jette, ayant à 
sa droite Monseigneur le comte de Paris, et à sa gauche 
Monseigneur le duc d'Orléans, les sièges de la table 
d'honneur était occupés d'un côté, à la droite du 
Prince, par 

L'hon. J. A. Chapleau, secrétaire d'Etat, 
M. le duc d'Uzès, 
Hon. juge Baby, membre du Conseil Privé, 
M. le colonel de Parseval, 
Sir George Baden Powell, député d'Angleterre, 
M. le capitaine Morhain, 
Hon. J. A. Ouimet, président de la Chambre des 

Communes, 
Monsieur Cari LaChambVe, 
Hon. H. Taschereau, juge de la cour Supérieure, 
Hon. L. O. Loranger, juge de la cour Supérieure, 
Hon. J. S. C. Wurtele, juge de la cour Supérieure, 
Hon. M. Mathieu, juge de la cour Supérieure, 
Hon. A . Ouimet, juge de la cour Supérieure. 
Hon. Alexandre Lacoste, sénateur, 
A. Desjardins, député aux Communes. 

A la gauche du président, immédiatement aprèvs 
Monseigneur le duc d'Orléans, venaient : 

Le juge en chef Sir Francis Johnson, 
M. le marquis de Lasteyrie, 
Hon. Edward Murphy, sénateur, 
M. le comte d'Haussonville, 
Hon. G. A . Drummond, sénateur, 
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M. le docteur Récamier, 
Hon. H. E. Taschereau, juge de la cour Suprême, 
Hon. M. Doherty, juge de la cour d'Appel, 
Hon. M. Armand, sénateur, 
Hon. Chs. Gill, juge de la cour Supérieure, 
Hon. G P. Davidson, juge de la cour Supérieure, 
Hon. S. Pagnuelo, juge de la cour Supérieure, 
Sir Donald A . Smith, député aux Communes, 
Jacques Grenier, maire de Montréal, 
J. J. Curran, député aux Communes. 

La vice-présidence des différentes tables était occu-
e par : 

Docteur E. Persillier-Lachapelle, président du 
comité général, 

Hon. J. R. Thibaudeau, sénateur, 
Hon. L. O. Taillon, ancien premier ministre, 
Hon. L. Beaubien, ancien président de l'Assemblée 

Législative, 
F. L. Béïque, bâtonnier du barreau de Montréal. 
J. G. H. Bergeron, député aux Communes, 
F. Vanasse, député aux Communes, 
L. O. David, président de l'Association Nationale 

Saint Jean-Baptiste, 
G. A. Drolet, chevalier de la Légion d'Honneur, 
Chs. Chaput, trésorier du comité de réception, 
Duncan Mclntyre, directeur du Pacifique Cana­

dien, 
J. X . Perrault, président d'honneur de la Cham­

bre de Commerce, chevalier de la Légion 
d'Honneur. 
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Au nombre des convives étaient MM. : 

J . L. Archambault, avocat, Conseil de la reine. 
Hon. Horace Archambault, Conseiller législatif. 
F. X. Archambault, avocat, Conseil de la reine. 
U. E. Archambault, Directeur de l'Ecole Poly­

technique. 
Echevin Boisseau. 
J . C. Beauchamp, Trésorier de FAssociation Natio­

nale St-Jean-Baptiste. 
Ed. de Bellefeuille, avocat, Conseil de la Reine. 
C. Beausoleil, avocat, député aux Communes. 
L. A. Boyer, ancien député. 
A. Brunet, administrateur de la Banque Natio­

nale. 
J . C. Boyd, correspondant du " Mail." 
S. Byrne, correspondant du " Herald." 
L. J . Boivin, vice-président de la Chambre de 

Commerce. 
H. Barbeau, administrateur de la Banque d'Epar­

gnes. 
W. B. Beninger, correspondant du " Herald " de 

New-York. 
J . Brunet, député à l'Assemblée Législative. 
Hon. P. B. de la Bruère, conseiller législatif. 
R. Bellemare, percepteur du Revenu de l'Inté­

rieur. 
Vicomte de La Barthe. 
N. Bourgoin, avocat du revenu provincial. 
Vicomte C. de Boutbillicr-Chavigny. 
W. Clendenning, député à l'Assemblée Législative. 
C. A. Corneiller. avocat, Conseil de la Reine. 
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J. P. Cleghorn, président du Bureau de Com­
merce. 

Colonel Bruce Campbell. 
Comte Delaunay de Bellefeuille. 
Chs Desmarteau, syndic officiel. 
Docteur L. A . E. Desjardins, professeur à l'Ecole 

de Médecine. 
Docteur H . E. Desrosiers, professeur à l'Université 

Laval. 
Hon. Juge M. C. Desnoyers. 
C. A . Dansereau, homme de lettres. 
J. M. Dufresne, échevin. 
G. Desaulniers, rédacteur en chef du " National." 
D. Derome, rédacteur au " Witness." 
V . .T . Daubigny, directeur de l'Ecole Vétérinaire. 
A . Dubuc, échevin. 
E. L. Ethier, avocat, Conseil de la Reine. 
Faucher de St-Maurice, ancien député. 
W. Farrell, échevin. 
L. J. Forget, banquier. 
Docteur A . A . Foucher, professeur à l'Université 

Laval. 
Chs Glackmeyer, greffier de la ville de Montréal. 
U. Garaud, administrateur de la Banque Vil le-

Marie. 
A . Marion, rédacteur à la "Minerve." 
J. N . Greenshields, avocat, Conseil de la Reine. 
C. A . M. Globensky, ancien député. 
T. Gauthier, échevin. 
Hugh Graham, propriétaire-éditeur du " Star." 
A . Hurteau, échevin, maire adjoint. 
C. P. Hébert, membre du Bureau du Commerce. 
Colonel G. A . Hughes, chef de la sûreté. 
Docteur W . Hingston, ancien maire de Montréal. 
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J. S. Hall, député à l'Assemblée Législative. 
H. Jeannottc, échevin. 
Alphonse Leclaire, directeur de la Banque du 

Peuple. 
Hon. J. G. Laviolette, Conseiller Législatif. 
Joël Leduc, ancien échevin. 
A. T. Lépine, député aux Communes. 
G. LaMothe, directeur des Postes. 
Docteur J. A. Laramée, professeur à l'Université 

Laval. 
P. E. Leblanc, député à l'Assemblée Législative. 
A. Lamarche, échevin. 
Alfred Larocque, commandeur de Pie IX. 
M. Laurent, ancien échevin. 
J. Lessard, député à l'Assemblée Législative. 
I. de Lorde, rédacteur au " Monde." 
R. Lemieux, correspondant de " l'Electeur." 
E. Lafontainc, ancien député, professeur à l'Uni­

versité Laval. 
A. L. de Martigny, administrateur de la Banque 

Jacques-Cartier. 
M. l'abbé E. Moreau, ancien aumônier des Zouaves 

Pontificaux Canadiens. 
Chs Marcil, rédacteur au " Star." 
B. A. T. de Montigny, magistrat, chevalier de 

Pie IX, a n c i e n président de l'Union Allet. 
H. M. Molson, directeur de la Banque Molson. 
C. de Martigny, avocat. 
A. Mosher, correspondant de "l'Empire." 
Donald MacMaster, avocat, ancien député. 
F. D. Monk, avocat,professeur à l'Université Laval. 
F. Martineau, échevin. 
L. H. Massue, ancien député, chevalier du Mérite. 
R D. McGibbon, avocat, Conseil de la Reine. 
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Hon. James McShane, député à l'Assemblée Lé­
gislative. 

G. A. Nantel, député à l'Assemblée Législative. 
M. J . A. Prendergast, administrateur de la Banque 

d'Hoehelaga. 
M. le baron Louis de Polinière. 
Docteur A. Piché, président de l'Union Allet. 
D. Parizeau, président, Chambre de Commerce. 
R. Préfontaine, député aux Communes. 
M. le baron de Ravignan. 
D. C. Rolland, échevin. 
M. le vicomte de Richemont. 
Docteur J . P. Rottot, professeur à l'Université 

Laval. 
Rouër Roy, Procureur de la ville de Montréal. 
J . R. Savignac, échevin. 
Douglas Sleidon, correspondant du " Pall-Mall " 

de Londres. 
M. le comte Jean de Sieyes. 
F . X. St-Charles, président de la Banque d'Hoehe­

laga. 
G. W. Stephens, échevin. 
H. C. St-Pierre, avocat, Conseil de la Reine. 
Hon. L. ïourville, Conseiller Législatif. 
R. Ozias-Turenne, directeur du Haras Natio­

nal. 
H. Trudel, rédacteur en chef de "L'Etendard." 
Joseph Tassé, ancien député. 
J . O. Villeneuve, député à l'Assemblée Législa­

tive. 
F. G. H. Williams, rédacteur à la " Gazette." 

MM. Alfred Allix, L. H. Archambault, Réal Angers 
W. J . Agnew, Alph. Aumond, N. E. Archambault. 
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L. C. Bourgeois, Joseph Beaubien, H. Bah}', Léandre 
Brault, P. A. Beaudoin, Rodolphe Beaudry, E. P. 
Benoit, R. Beullac, F. X. Boileau, S. Byrne, L. J. O. 
Beauchemin, A. F. Belleau, Docteur J. H. Bourdon, 
J. Beauchainp, M. Brossard, A. Bélanger, J. B. Bou-
rassa, Henri Bertrand, Docteur E. J. Bourque, L. G. G. 
Beliveau, J. R. Bourdon, G. Boivin, M. Boivin, Adolphe 
Brosseau, A. Boivin, Docteur P. A. Bérard, D. Z. Bes­
sette, Geo. Bail, G. Barrier, Docteur Barsalou, F. J. 
Bisaillon, Félix Boisinenu, D. C. Brosseau, E. Brosseau, 
Horace Boisseau, A. Brisset, N.|H. Bourgoin, O. Bis-
sonnette, C. R. Béïque, N. O. Belleau, J. A. U. Beaudry. 

C. H. Catelli, L. A, Chauvin, O. Courtemanche, Jos. 
Coté, Capt. G. de T. Coffin, E. Chartrand, Docteur L. J. V. 
Cléroux, C. A. Chennevert, J. T. Caza, J. P. B. Cas-
grain, J. L. Coutlée, L. Cousineau, A. V. Chaput, F. 
Cusson, John Cassils, Charles Cassils, R. Chartrand, 
L. G. A. Cressé, L. Chevalier, L. A. Cadieux, L. L. Cor-
beil, L. A. Caron, J. B. Champagne, C. L. Champagne. 

Tancrède de Lorimier, jr., Raoul G. de Lorimier, 
Docteur Duckett, J. E. Deslauriers, D. Ducharme, 
Docteur G. H. Des jardins, G. Massue Drolet, Isidore 
B. Durocher, Walter Drake, Jos. Desmarteau, Docteur 
L. B. Durocher, L. J. A. Derome, Léon Derome, G. N. 
Ducharme, Alexis Dupuis, J. A. David, L. Descarries, 
Rodolphe DesRivières, G. des Georges, C. L. D'Amour, 
L. Dansereau, P. E. Drouin, M. Derome, Ernest 
Desrosiers, A. DeSève, jr., H. Desjardins, N. B. Des­
marteau, R. Dumouchel, C. E. Delorme, A. E. de Lori­
mier, S. A. de Lorimier, L. de Martigny, B. Décarie, 
Télesphore Décarie, D. J. Décarie, A. Dansereau, jr., 
A. L. Duverger, A. Décary, E. L. Desaulniers, A. M. 
Desjardins, S. Davis, J. O. Dupuis, P. Deniers, M. 
Daubigny. 
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R. Forget, Lucien Forget, J. A . Foucher, J. M. 
Fortier, F. Froideveaux, J. U . Foucher, B. Frigon, 
F. N . Fulton, J A . Franchère, P. Filiatrault, M. Ferron. 

L. Z Gauthier, Gustave Grenier, Stephen Globensky, 
P. Gravel, Docteur J. Girouard, Leopold Galarneau, 
Henry R Gray, C. H. A. Guimond, Paschal Gagnon, 
E. C. P. Guy, Docteur Guéri n, Lomer Gouin, R Gra­
ham, Henri Guy, M. Goldstein, A . Gagnon, L. Globensky. 

René Hébert, L. H. Hébert, L. 0. Hétu, Docteur 
de Lotbinière Harwood, Z.Hébert, Edwin Hurtubise, J. 
Hodgson. L H. Henault, Albert Hébert, C R. Hébert, 
J. d'Hallergyr, Joseph Hudon, N . E. Hamilton, L. O. 
Hétu, L. P': Hébert, C. Hope, L J. 0. Hétu. 

Docteur A . Joyal, A D. Jobin, M. Joubert. 
Claude de B Leprohon, Docteur U. Lacaille, Charles 

Lacaille, Dumont Laviolette, Arthur Lacoste, J. Gus­
tave Laviolette, E. Laliberté, N . A . Leslie, S. Lachance, 
J. D. E. Lionais, Capt. LaRocque, Louis Loranger, G. 
Laurent, C. Lamothe, V. Lamarche, H. Laporte, J. O. 
Labreque, C. F. Lalonde, Docteur S. Lachapelle, Lucien 
Lassalle, M. S. Lonergan, A . H. Lapierre, E. Leblanc 
Evariste Lecomte, J. C. Lacoste, L. J. Lemieux, L. J 
Lajoie, N . P. Lamarche, N . F. Lecavalier, J. Lachance 

F. X. Moisan, G. H. Matthews, E. D. Marceau, W . 
Marsan, Docteur J. W. Mount, Calixte Dupras, Edouard 
Mallette, Damase Masson, G. F. X. Massue, R. S. de 
Martigny, P. P. Martin, Hector Moreau, F. E. D. 
Meloche, P. B. Mignault, Docteur L. D. Mignault, F. S. 
Maclennan, Avi la Marsan, Joseph Melançon, J. M. 
Marcotte, J. B. A . Martin, T. E. Moore, Docteur Mar-
solais, Docteur P. E. Mount, P. G. Morin, A . W . Morris, 
H . Mackenzie, J. A . Mercier, Docteur J. X . Mount, J. 
Meagher. J. A . McPhail, A . de Martigny. 

Albert Nelson, A . Normandin. 
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W. J. O'Hara, T. Ouimet, 
C. H. Parent, J. H. L. Pelletier, J. 0. Paradis, 

Docteur Parent, M. Perreault, Conrad Pelletier, J. 
0. Pelland, J. W. Poitras, N. Perodeau, A. Plante, D. 
Pelletier, 0. Perreault, E. L. Pease, J. Poupart. 

Arthur Roy, Alfred Roy, jr., G. H. L. Rolland, Alph. 
Racine, Victor Roy, W. Renaud, Z. Renaud, J. Z. 
Resther, Alfred Rambeau J. A. Robitaille, Henry 
Relier, P. Rodier. 

R. de T. Senécal, jr., S. St-Ong'e, J. A. L. Strathy, 
Em. St-Louis, F. L. Sarrasin, W. Seers, Théo. Sava-
geau, C. de Salaberry, C. F. St-Louis, Alfred St-Cyr, 
E. St-Denis. 

H. D. Tétu, Emile Trudel, J. A. Tessier, Joseph Tes-
sier, L. W. Tehnosse, Augustin Trudel, DeBlois Thi-
baudeau, Alph. Turcotte, L. C. de Tonnancour, L. H. 
Taché, J. Tassé. 

Docteur C. V. Valin, J. Emile Vannier. 
L. Wilson, D. Walters, Fred. G. H. Williams. 

Pendant le banquet et entre les toasts, un orchestre 
superbe fit entendre d'excellente musique. 

A neuf heures, le président du banquet, l'honorable 
juge Jette, se leva pour proposer la première santé. Il 
le fit dans les termes suivants : 

A Sa Majesté la Reine Victoria. 

MESSIEURS, 

En me levant pour vous proposer la santé de l'au­
guste Souveraine dont le monde entier admire la 
sagesse et les vertus, permettez-moi d'ajouter que son 
règne, commencé à une des époques les plus troublées 
de notre histoire, a fait disparaître tous les méconten -
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tements, dissipé toutes les inquiétudes et assuré à 
notre pays les libertés les plus précieuses et les plus 
fécondes. 

Messieurs, A Sa Majesté la Reine ! 

Cette santé ayant été dûment honorée, aux accords 
de l'hymne royal " Dieu sauve la reine," monsieur le 
Président, l'honorable Juge Jette, proposa la santé 
principale du banquet, celle de Monseigneur le Comte 
de Paris, et prononça le discours suivant : 

Discours de l'Honorable Juge Jette. 

A MONSEIGNEUR LE COMTE DE PARIS, 

MONSEIGNEUR, 

Vous avez bien voulu profiter du rapide voyage 
que vous faites en Amérique pour venir visiter ce pays 
du Canada, peuplé à l'origine par ces nobles et robustes 
colons français dont nous sommes si fiers d'être les 
descendants. Permettez-moi, au nom de tous ceux 
qui ont l'honneur de s'asseoir à ce banquet, de vous 
remercier de cette visite et de vous dire combien nous 
vous en sommes reconnaissants. 

La France, Monseigneur, n'a laissé nulle part une 
empreinte plus profonde que sur ce sol. Ses institu­
tions, ses lois, ses traditions avaient façonné cette 
colonie à l'image de la mère-patrie, et lorsque les 
malheurs de la guerre nous séparèrent d'elle, il s'est 
trouvé que le petit peuple qui changeait ainsi d'allé­
geance était si fortement trempé, si uni, si homogène, 
que depuis plus d'un siècle les vicissitudes d'uue car­
rière exceptionnellement difficile, n'ont pu ni l'enta-
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mer, ni l'amoindrir, n'ont pu même ralentir son mer­
veilleux développement. 

Cette France, Monseigneur, qui nous avait donné 
tant de vigueur et de sève, c'était celle que cette 
longue suite de rois, vos ancêtres, avait faite si grande 
et si glorieuse. 

La séparation accomplie, le drapeau de la France 
repassa les mers, et pendant un siècle, l'immensité de 
l'océan éteignit tous les bruits que notre oreille atten­
tive aurait cependant voulu saisir. 

Cet isolement nous fut d'autant plus pénible que 
les nouveaux gouvernants n'avaient pas encore appris 
à nous connaître. Aussi les premiers temps du nou­
veau régime furent-ils difficiles ; mais peu à peu la 
loyauté de nos intentions, la franchise de notre 
caractère, notre esprit de soumission aux lois, firent 
tomber les préventions qui existaient contre nous. Il y a 
cinquante ans nous luttions les armes à la main pour la 
conquête de quelques-unes de ces libertés nécessaires 
à la vie et au progrès des peuples ; aujourd'hui l'Angle­
terre nous concède sans hésitations toutes celles qui 
sont compatibles avec notre situation politique, et 
nous pouvons dire avec orgueil qu'il n'y a peut-être 
pas un pays au monde où la véritable liberté soit 
mieux comprise et mieux pratiquée. 

Ce sera la gloire de ces hommes d'Etat éminents 
qui président aux destinées de l'Empire britannique, 
d'avoir si bien compris qu'il était de bonne et sage 
politique de permettre et d'encourager le développe­
ment, à l'ombre du drapeau anglais, de ce peuple qui 
tient tant à rester fidèle aux traditions de ses ancêtres. 

Aussi sommes-nous restés bien Français, et je me 
rappelle que le jour où, après un siècle de séparation, 
le drapeau de la France reparut sur les eaux de notre 

5 
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grand fleuve, ce fut d'une extrémité de la province à 
l'autre comme un tressaillement d'allégresse, et le 
paysan canadien, l'habitant comme nous disons ici, 
exprimant dans son langage simple mais vrai la pensée 
de tous, en revoyant ces marins que pourtant il n'avait 
jamais vus, s'écriait: "Oui ! je me souviens, ce sont nos 
gens !" 

Monseigneur, toute l'histoire de la race française 
sur ce sol d'Amérique est résumée dans ces quelques 
mots. 

Depuis plus d'un siècle nous avons pieusement 
entretenu dans nos cœurs le feu sacré de cet ardent 
amour que nous avons conservé pour la France, et 
chaque fois qu'un grand Français daigne venir jusqu'à 
nous, un seul mot sufHt pour exprimer ce que nous 
ressentons, le mot de notre devise, et ce mot, prince, 
nous le disons ce soir, comme toujours, avec sincérité, 
croyez le : " Je me souviens ! " 

MESSIEURS, 

J'ai l'honneur de vous proposer la santé de notre 
hôte, MONSEIGNEUR LE COMTE DE PARIS ! 

Des salves d'applaudissements accueillirent ces 
derniers mots. L'orateur fut, à maintes reprises, inter­
rompu par des applaudissements répétés. Lorsque le 
comte de Paris se leva pour répondre, l'enthousiasme 
était à son comble et on lui fit une véritable ova­
tion. Il prononça le discours suivant : 
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Réponse de Mgr le Comte de Paris. 

M E S S I E U R S , 

C'est avec une vive émotion que je vous remercie 
de l'accueil cordial que vous avez bien voulu me faire, 
vous qui par votre énergie, par celle de vos ancêtres, 
avez ici fondé un pays français non-seulement par la 
langue, mais aussi par ses mœurs et par sa religion. 

Vous ne sauriez croire combien il est doux à l'exilé, 
d'entendre parler sa langue maternelle par toutes les 
bouches, comme dans son propre pays. 

Mais quelque fort que soit ce sentiment, il n'est que 
peu de chose à côté de l'intérêt puissant qu'il y a pour 
des Français qui ont à cœur l'avenir de leur pays, à 
parcourir les bords du St Laurent. Après les tristes 
jours de leur séparation d'avec leurs compatriotes, il 
est consolant de songer à ce qu'a pu faire un petit 
groupe isolé de Français, abandonné sur ce continent, 
et de voir quelle forte nation il est devenu. 

Ainsi on peut voir que l'exil ne sépare pas néces­
sairement de la mère-patrie, et il serait profitable à 
quelques-uns de ceux qui craignent pour l'avenir de 
notre race de venir parmi vous et de contempler votre 
vitalité. 

En observant sur les lieux le rapide développement 
du peuple Canadien-français, en admirant sa puissance 
de reproduction et d'expansion, il n'est que juste de 
dire : Non ! notre race n'a pas encore été atteinte par 
une faiblesse incurable. Si la population de la 
France n'augmente pas, ce n'est qu'un accident, et, il 
nous est permis de l'espérer, une conséquence passa­
gère des lois et de nos mœurs. Comment les lois et les 
mœurs du Canada diffèrent-elles de celles de France ? 
Vous le savez aussi bien que moi. Les nécessités de 
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la défense nationale n'obligent pas la jeunesse de 
votre nation de s'enrôler. Votre législation testamen­
taire laisse au père de famille la liberté voulue et ne 
lui inspire pas les sentiments dont on voit ailleurs les 
effets désastreux. 

Vos enfants reçoivent une éducation religieuse qui, 
avant de leur montrer quels sont leurs droits, leur 
apprend leurs devoirs envers l'état et envers la famille. 
Vous êtes et vous vous en glorifiez, un peuple chrétien 
et catholique. Soutenus et encouragés par un clergé 
patriotique, vous avez, grâce à de sages conseils et à 
d'énergiques résolutions, atteint l'état heureux dans 
lequel vous vous trouvez aujourd'hui sous le gouvene-
ment d'une reine qui est une des plus grandes figures 
de notre siècle et à qui vous avez raison d'adresser 
l'hommage de votre fidélité. 

I l vous a été confié, messieurs, une tâche glorieuse, 
celle de soutenir dans le Nouveau-Monde, l'honneur 
du nom français, de perpétuer notre langue, notre 
caractère et nos traditions. 

Prenant alors la parole en anglais, le comte de 
Paris dit : 

" Gentlemen of British descent : After having 
addressed your countrymen in our common mother 
tongue, I wish to repay your cordial greeting by a 
special compliment in asking you in English to join 
the toast I am about to propose—" A la prospérité du 
Canada." 

Des acclamations générales accueillirent ces bien­
veillantes paroles de l'illustre visiteur et lorsque le 
silence fut rétabli l'honorable Juge-en-chef, sir Francis 
Johnson, prit la parole pour répondre " A la prospérité 
du Canada " proposée par Mgr le comte de Paris. 
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Réponse «lu JiiRo-eii-clicf, Sir F r a n c i s 
J o h n s o n . 

Mr. Chairman, Monseigneur 
and gentlemen here assembled. 

The toast to which the Comte de Paris has so gra­
ciously invited us to drink, and to which we all render 
such hearty and deserved honour, calls, of course, for 
some words of acknowledgment on our part ; and as 
we cannot all speak at once, some body must speak 
for us all. While feeling justly flattered at your allow­
ing me to be that person, as one of those persons, I 
shall not abuse your kindness In the little I have 
to say, though falling far short of what might be said 
upon such a s u b j e c t , and quite inadequately expressing 
what I think we must all feel upon so interesting an 
occasion as this, I will at all events express the broad 
and hearty wish of welcome which we all feel for the 
distinguished visitors whom we have the honor to 
entertain to-night. Indeed it would have been a 
matter of sorrow and surprise if the people of this 
country, to so large an extent descendants of the French 
race, had so far forgotten the land of their forefathers 
as to allow the present representative of a great dy­
nasty of kings, who did so much to establish, if not to 
originate, the colonization of Canada, to visit us with­
out at least endeavoring to receive him with the utmost 
respect and attention. I t would have been stranger 
still, if I know anything of human nature, if such a 
visit had not evoked in the breasts of our French-
Canadian fellow subjects feelings of emotions to which 
we, English and Scotch and Irish and other nationali­
ties, are not strangers, when we think, as on special 
occasions we are accustomed to do, of the homes and 
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the histories of our ancestors. Our only regret, I 
feel sure, must be that we have been able to do so 
little to evince the sympathy which all must have with 
such natural feeling. The subject " Canada " is one 
inviting on proper occasion much reflection, and on 
which, as we all know, much may be said. But I feel 
it would be out of place here for me to attempt to give 
information which, no doubt, our distinguished guest 
already possesses, or has means of reaching in better 
sources than from me. Still he may be pleased perhaps 
to hear, what I can state with the utmost confidence, 
and what he may not only hear from others, but see 
for himself, that the French-Canadians of Lower Cana­
da, particularly the habitants, are the possessors of 
more freedom and more comfort than fall to the lot of 
any other peasantry in the world ; that all races inha­
biting this country dwell in peace with one another, 
and all are loyal to the institutions and government 
of our common country. On behalf of the gentlemen 
present at this board,I beg leave,Monseigneur,to thank 
you for the honor you have done us in proposing this 
toast, and for the kind expressions with which it was 
accompanied. 

(Traduction.) 

MONSEIGNEUR, MESSIEURS, 

La santé que vient de proposer si gracieusement 
Monseigneur le Comte de Paris, et à laquelle nous avons 
tous fait honneur, exige de notre part l'expression sin­
cère de nos remerciements. Très sensible à l'honneur 
qui m'est fait de parler au nom de vous tous, mes­
sieurs, je ne pourrai qu'en très peu de mots et, j e le 
crois, d'une manière bien imparfaite, exprimer les sen­
timents de profonde sympathie et de respect avec les-
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quels nous recevons, au milieu de nous, nos hôtes dis­
tingués. Nous aurions tous éprouvé autant de sur­
prise que de regret si la population du pays, descen­
dant en grande majorité de la race française, avait 
oublié sa patrie d'origine au point de laisser passer 
cette occasion exceptionnelle de rendre hommage au 
descendant autorisé de cette glorieuse dynastie de Rois 
de France qui a tant fait pour la découverte et la colo­
nisation de notre paj's. 

Il serait plus étrange encore, avec la connaissance 
que je possède du cœur humain, si la présence de Mon­
seigneur le Comte de Paris et des personnes distin­
guées qui l'accompagnent, n'éveillait pas, dans les poi­
trines de nos compatriotes Français-Canadiens, les 
émotions les plus vives auxquelles nous-mêmes, An­
glais, Ecossais ou Irlandais, nous ne restons pas étran­
gers, lorsque nous pensons à la patrie de nos aïeux et 
à ses souvenirs historiques. Nous n'avons qu'un regret 
c'est de n'avoir pu manifester avec plus d'éclat toutes 
nos sympathies pour un sentiment si naturel. 

La santé " Au Canada " exigei-ait des développe­
ments qui ne me sont pas permis, dans les circontances, 
pour lui faire ample justice. Nous savons au reste 
que notre hôte distingué possède déjà les renseigne­
ments les plus complets sur ce grand et beau pays. 
Qu'il me soit permis cependant d'ajouter, qu'après une 
bien longue résidence dans le pays, je puis affirmer, en 
toute connaissance de cause, que les Français d'origine 
de la Province de Québec, et plus particulièrement la 
classe agricole, jouissent de plus de liberté et de con­
fort que n'en possèdent les paysans d'aucun autre pays 
au monde ; que toutes les races qui habitent ce pays 
vivent dans l'harmonie la plus parfaite et s'acquittent 
loyalement de leurs obligations vis-à-vis des institu-
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t ions et du gouvernement de leur patrie commune. 
Permettez-moi, Monseigneur, de vous remercier de 
nouveau, au nom de tous les convives, pour l 'honneur 
que vous a v e z bien voulu nous faire en proposant cet te 
santé et pour les paroles toutes de bienveil lance que 
vous avez bien voulu nous adresser. 

S i r Francis Johnson fut suivi par l 'Hon J. A. Cha-
pleau, ministre secrétaire d 'Etat du gouvernement 
fédéral et commandeur de la Légion d'honneur. 

Discours de l'honorable M. Cliapleau. 

MONSEIGNEUR, MESSIEURS, 

E n présence de l 'enthousiasme avec lequel Montréal 
a accueilli ses i l lustres visiteurs, le silence serait le plus 
éloquent hommage que j e pusse leur rendre. Il est 
difficile cependant, pour un enfant du Canada de ne 
pas dire quelque chose, lorsqu'on propose de boire à la 
prospérité de son pays. 

Monseigneur le comte de Paris à bu et nous a deman­
dé de boire à la santé du Canada ; c'est très bien ; mais 
il se porte vigoureusement ce pays jeune encore parmi 
les nations. I l a encore toute la vivaci té et la vital i té 
de la mère héroïque qui lui donna le jour , cette mère 
que vos ancêtres, Monseigneur, ava ient faite si grande, 
si noble et si forte. 

C e t enfant de la vieil le France a perdu sa mère il y 
a plus d'un siècle, mais l 'orphelin a eu le bonheur de 
t rouver une excellente mère adoptive. 

S'il a perdu une mère qu'il aimait, il a t rouvé une 
mère adopt ive qu'il aime aussi et à laquelle il veu t res­
ter fidèle. Les Canadiens-Français ont de bonnes rai­
sons de l 'aimer et de lui être l oyaux ; elle leur a d o n n é 
la liberté poli t ique et religieuse, les avan tages et les 
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moyens de marcher dans les sentiers du progrès social 
et matériel. Qui sait si, dans les décrets de Celui qui 
règle les destinées des peuples, le changement de ré­
gime qui nous a faits sujets anglais n'a pas été un 
bienfait pour notre patrie, en la faisant échapper aux 
bouleversements qui ont causé tant de désastres 
à la France, aux pernicieuses doctrines qui ont pro­
duit de si grands ravages en Europe. Nos pères ont 
conservé intacts leur foi, leur langue et leur amour 
de la vieille patrie ; ils ont gardé leur nationalité fran­
çaise, mais leur patriotisme est canadien. Ne nous 
reprochez pas d'aimer l'Angleterre qui nous permet de 
nous réclamer fièrement de vous et de vous aimer 
comme aux jours de Montcalm et de Lévis. 

Oui, Monseigneur, nos compatriotes sont tiers de 
leur origine, mais ils sont tiers aussi de leur allégeance, 
fiers du grand pays auquel ils appartiennent main­
tenant. Aucun changement ne les tenterait ; ils sont 
sincèrement et profondément loyaux au souverain 
sous le sceptre bienfaisant duquel ils sont aujourd'hui. 
Ils peuvent en paix atteindre le but de leurs aspira­
tions, de leurs espérances et de leur noble ambition 
de fonder non seulement une nation, mais un grand 
empire sur ce continent. 

L'Honorable Secrétaire d'Etat termina au milieu 
des applaudissements. 

Mesdemoiselles Elisa David et Juliette Drolet s'ap-

{>rochèrent alors de Monseigneur le duc d'Orléans et 
ui présentèrent une superbe corbeille de fleurs au 

nom des dames de Montréal. Monseigneur remercia 
avec beaucoup de grâce au milieu des acclamations de 
toute la salle Puis M. le Président de l'Association 
Nationale proposa la santé de la France. 

6 
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D i s c o u r s î l e M. L. O. D a v i d . 

M O N S E I G N E U R , M E S S I E U R S , 

Permettez-moi, Monseigneur, de vous remercier 
d'avoir bien voulu porter un toast au Canada, et 
d'offrir, en retour, un toast à la France. La bien­
veillance avec laquelle, Monseigneur, vous avez parlé 
du Canada ne me surprend pas. Faire l'éloge de notre 
pays, de son passé glorieux, de ses institutions, de ses 
progrès merveilleux, c'est faire l'éloge de tous ceux 
qui l'ont fondé, c'est rendre hommage à leur clair­
voyance, à leur patriotisme. Ces neuves, ces lacs 
grands comme des mers, cette nature si grandiose, ces 
villes qui surgissent partout comme par enchante­
ment, ces deux nationalités si fortes et si vivaces qui 
croissent et se multiplient en conservant chacune son 
caractère propre, le langage, la religion et le drapeau 
qu'elle tient de ses ancêtres, heureuses toutes deux 
néanmoins, de jouir en commun des bienfaits du gou­
vernement constitutionnel, ce petit peuple qui se con­
serve intact, homogène, et se répand partout enveloppé 
dans ses souvenirs et ses traditions comme dans une 
cuirasse impénétrable. . . tout cela a dû frapper Mon­
seigneur le comte de Paris et le convaincre que la 
découverte et la colonisation du Canada, valaient bien 
les peines et les sacrifices qu'elles ont coûté. 

Il est donc naturel que nous répondions à Monsei­
gneur le comte de Paris, par un toast à la France, si 
dignement représentée ce soir au milieu de nous par 
la naissance, la noblesse, le talent, le courage et l'esprit 
chrétien, par tous les éléments qui en font la force et 
la grandeur. 

Oui, à la France ! à la France de Jacques Cartier 
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l'immortel découvreur; de Champlain, le fondateur de 
Québec, ce nid d'aigle d'où sont partis tous ces aiglons 
qui des rives fleuries du Mississipi aux bords glacés 
de la Baie d'Hudson, de l'Atlantique au Pacifique, ont 
semé le germe de la civilisation française ; de Maison-
neuve, un saint et un héros, fondateur de Montréal, la 
reine du commerce et de l'industrie dans l'Amérique 
du Nord ; de Frontenac, le tier gouverneur, qui debout 
sur les remparts de Québec assiégé, faisait répondre à 
l'amiral de la flotte anglaise, le sommant de se rendre : 
" Dites à votre maître que je lui répondrai par la 
bouche de mes canons ;" de Montcalm et de ses soldats, 
les hommes les plus héroïques que la terre ait portés, 
qui pendant sept ans, dénués de tout, sans pain, sans 
vêtements, se battirent un contre cinq, un contre dix, 
disputant pouce par pouce le sol de la patrie, serrés 
autour du vieux drapeau noirci par la fumée, déchiré 
par la mitraille, et trouvèrent moj-en de remporter 
une dernière victoire dans un dernier combat ; des 
d'Iberville, des Vaudreuil, de tous ces hardis guerriers, 
découvreurs et fondateurs de villes qui ont laissé 
partout sur le continent d'Amérique des traces ineffa­
çables de leur passage ! etc., etc. 

A la France de Rochambeau et de Lafayette dont 
l'épée a tant contribué à donner à nos voisins cette 
indépendance dont ils sont si fiers. A la France mo­
derne, la patrie, aujourd'hui comme autrefois, des arts 
et des lettres, la grande semeuse dans le monde des 
idées généreuses, des sentiments chevaleresques ! 

A la France chrétienne qui a produit les Zouaves 
Pontificaux et le Général de Charette, le Bayard des 
temps modernes ! 

A la France des patriotes si dignement représentée, 
ce soir, par celui qui a dit qu'il " préférait à la liberté 
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dans l'exil, la prison en France, car c'était encore la 
terre de la patrie." 

A la France du passé que nous vénérons ! A la 
France du présent que nous respectons ! A la France 
de l'avenir pour laquelle nous formons les vœux les 
plus sincères de grandeur et de prospérité ! 

Tous les convives se levèrent pour crier d'un 
commun accord, " Vive la France," au milieu de l'en­
thousiasme général. 

Il y eut alors une interruption de quelques minutes 
avant que Monseigneur le duc d'Orléans qui s'était 
levé pour prendre la parole put se faire entendre. Le 
jeune Prince proposa, en quelques paroles fort ai­
mables, la santé des Dames de Montréal qui avaient 
bien voulu lui faire la gracieuse présentation d'une 
superbe corbeille de fleurs. 

Cette santé, à laquelle tout le monde fit honneur, 
termina un des plus beaux banquets que Montréal ait 
jamais donné à ses plus illustres visiteurs. Dans les 
salons la conversation se prolongea pendant quelque 
temps. Les dames qui étaient venues ajouter encore à 
l'éclat de cette magnifique soirée, eurent alors l'hon­
neur d'être présentées aux Princes. 

Adresse de l 'Association Nat iona le Saint -Jean 
Kapt i s t e de Montréa l . 

Le lendemain, Dimanche, à neuf heures, M. David, 
le Président de l'Association St-Jean-Baptiste, accom­
pagné de l'Honorable juge Loranger et des principaux 
officiers de cette société, se rendait au Windsor, pour 
escorter Monseigneur le Comte de Paris au St-Lawrence 
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Hall, où devait avoir lieu la présentation de leur 
adresse. Plus de deux cents officiers de nos sociétés 
nationales et de secours mutuels étaient réunis lors­
que le Président eut l'honneur de présenter l'adresse 
qui suit : 

A Monseigneur le Comte de Paris, 

MONSEIGNEUR. 

L'Association Nationale Saint Jean-Baptiste de 
Montréal est la mère de toutes les sociétés natio­
nales qui, sur tous les points du continent américain, 
travaillent à la conservation de notre nationalité. Elle 
a cru qu'elle devait saluer, à son passage, le représen­
tant de la royale famille qui a fondé cette nationalité. 

Elle, dont la mission est de raviver sans cesse le 
souvenir glorieux de notre origine, elle ne pouvait 
manquer d'honorer en votre personne le descendant 
des grands rois qui envoyèrent Champlain et Maison-
neuve établir sur les rives du Saint-Laurent, une nou­
velle France. 

Nous ne pouvons nous empêcher d'éprouver un cer­
tain plaisir à vous montrer ce qu'est devenue cette 
nouvelle France si faible à son berceau cette poignée 
de héros qui furent nos pères. Suivant toutes les pré­
visions humaines ces hommes extraordinaires devaient 
périr avec leur œuvre, ils ne pouvaient résister long­
temps à tous les éléments de destruction ligués contre 
eux. Pourtant nous, leurs descendants, nous sommes 
aujourd'hui en Amérique deux millions de Canadiens-
français, deux millions d'hommes fermement attachés 
à leurs traditions religieuses et nationales, bien décidés 
à rester Français et catholiques. 
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La lutte a été rude, désespérante parfois; nous parais­
sions abandonnés de Dieu et des hommes ; la France 
elle même, la France pour qui nous soutirions tant, 
semblait nous ignorer. Mais la pensée des sacrifices 
accomplis par nos ancêtres pour conserver l'héritage 
sacré que la France nous avait confié, nous ranimait 
et nous donnait des forces nouvelles. 

Il semble, Monseigneur, que nous avons le droit de 
nous réjouir en commun d'un résultat qui fait l'éloge 
de l'esprit clairvoyant des rois, vos aïeux, fondateurs 
de ce pays, et du courage héroïque de nos ancêtres. 

Ce que vous avez vu a dû vous convaincre que la 
France a, en Amérique, une fille qui travaille, dans la 
mesure de ses forces, à faire honneur à sa mère. 

Nous espérons que, malgré nos imperfections, vous 
garderez un bon souvenir de nous, ne serait-ce qu'à 
cause de notre fidélité à la France, de nos sacrifices et 
de nos souffrances pour garder intact le dépôt sacré de 
sa langue, de ses lois et de sa religion. 

Montréal, 26 octobre 1890. 

Monseigneur répondit, en termes émus, qu'il n'igno­
rait pas le rôle important que jouait l'association natio­
nale, pour la conservation de la langue et des traditions 
françaises en Amérique, et qu'il était heureux de témoi­
gner de son admiration pour les travaux de cette asso­
ciation en présence de ses nombreux officiers chargés 
de sa direction. Après avoir remercié ces messieurs 
pour leur bienvenue si cordiale, Monseigneur voulut 
bien se faire présenter un grand nombre des officiers 
présents, ayant un mot aimable pour chacun d'eux. 
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L A MESSE SOLENNELLE A NOTRE-DAME. 

Le carillon de Notre-Dame se faisait déjà entendre 
lorsque le cortège se forma pour se rendre à l'église 
paroissiale. Une foule énorme attendait sur le parvis 
de Notre-Dame. Plus de 15,000 personnes assistaient 
à cette grande démonstration religieuse, dont le carac­
tère imposant ne pouvait manquer de frapper nos illus­
tres visiteurs. Un orchestre puissant accompagnait le 
chœur de Notre-Dame composé de plus de deux cents 
voix. La messe de Noël de Fauconnier fut exécutée 
d'une manière pai'faite. Et lorsqu'à l'élévation plus 
de trois cents lampes incandescentes s'allumèrent ins­
tantanément pour ajouter à la décoration de l'autel et 
du chœur, l'effet produit fut saisissant. 

Monseigneur Moreau, évêque de St. Hyacinthe, 
officiait pontificalement entouré d'un nombreux clergé. 
Le sermon fut prêché par l'abbé Sentenne, curé de 
Notre-Dame, avec cette mâle éloquence qu'on lui con­
naît. Jamais depuis longtemps un ensemble de cir­
constances aussi émouvantes n'avaient été offertes aux 
habitants de Montréal. A la clôture de l'office, la 
foule, qui encombrait la place d'Armes et les abords 
de l'église, acclama Monseigneur le comte de Paris et 
les personnes de sa suite, au moment où, pressés de 
toutes parts, ils reprenaient leurs voitures pour retour­
ner à l'hôtel, accompagnés par les officiers de l'Asso­
ciation Nationale. 

Réunis en grand nombre, les Zouaves Pontificaux 
canadiens étaient déjà rendus dans les salons de 
l'Hôtel Windsor pour rencontrer les Princes, qui 
avaient manifesté tout particulièrement le désir de 
voir les soldats de Charette. Nos zouaves avaient 
fait transporter dans les salons particuliers de Mgr 
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le Duc d'Orléans le portrait de leur général, peint par 
le jeune maître Lionel Royer, leur camarade de 
France. L e Docteur Piché, qui préside cette année 
l 'Union Allet, présenta l'adresse suivante : 

Adresse des Zouaves Pontificaux Canadiens. 

MONSEIGNEUR, 

Les zouaves pontificaux canadiens saluent en vous 
l'un des illustres descendants de cette race de Rois 
qui ont soutenu le pouvoir temporel des Papes, pour 
lequel nous avons offert nos services. 

Nous sommes heureux de proclamer que ce sont 
vos aïeux qui ont fait planter la croix sur ce sol du 
Canada, et que c'est à leur esprit chrétien que nous 
devons l'honneur d e continuer les traditions de la 
" Fille ainée de l'Eglise." 

Pour accomplir cette mission, nous offrons nos 
cœurs et nos bras, et nous prenons cet engagement en 
face du portrait de notre héroique général, qui nous 
indiquera l'étendard que nous devrons suivre, 

S'adressant directement au Duc d'Orléans, le prési­
dent continua : 

Vous, Altesse, votre naissance est tellement pleine 
d'avenir qu'il vous faut toute la force du chrétien 
pour la soutenir dignement. 

Votre conduite récente en face du devoir nous 
garantit que vous serez à la hauteur des événements. 

Nos fils seront aussi là pour répondre à notre 
devise : " Aime Dieu et va ton chemin." 
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Réponse de Mgr le Comte de Paris. 

MESSIEURS, 

Je remercie les anciens Zouaves Pontificaux de 
Montréal d'être venus me souhaiter la bienvenue ; et en 
m'adressant à eux je m'adresse à tous ceux de leur 
camarades que j'aurai le plaisir de recevoir dans les 
autres cités canadiennes. Je les félicite d'appartenir 
à ce corps qui s'est formé dans une heure critique 
pour la défense d'une cause dont la faiblesse maté­
rielle rehaussait la grandeur morale. 

L'Union Allet porte le nom d'un vaillant soldat, 
Français(par ses traditions militaires,)dont les ancêtres, 
toujours fidèles au Roi et à la France, avaient versé 
leur sang au service des miens. Aujourd'hui le nom 
de Charette personnifie cette association qui a rajeuni 
sous une forme moderne les plus nobles traditions du 
passé. Celui pour qui on a fait si justement revivre 
le titre de chevalier sans peur et sans reproche, a été 
l'infatigable ouvrier de cette généreuse entreprise, au 
milieu des circonstances les plus difficiles. Je suis 
heureux de son amitié et son souvenir est présent au 
cœur de tous ceux qui, comme nous, le connaissent et 
le chérissent. 

Le lien qui vous unit s'élève au-dessus des nationa­
lités sans en effacer les différences. C'est, en effet, le 
grand caractère de votre organisation d'être univer­
selle, comme l'Église elle-même, sans être pour cela 
internationale ou cosmopolite comme les dangereuses 
associations qui s'étendent dans le monde entier pour 
saper les fondations de la société. 

Vous ne leur ressemblez pas parce que vous con­
servez précieusement ce dévouement à la patrie qui 

7 
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est, après la foi religieuse, le plus noble sentiment 
placé par Dieu daus le cœur de l'homme. 

C'est ce sentiment qui, à l'heure du péril national, 
a réuni tous vos camarades français dans un effort 
héroïque digne des plus glorieuses époques de notre 
histoire. C'est lui qui inspire la fidélité et le loyalisme 
dont vous êtes si justement tiers. 

Vous avez compris que pour demeurer dignes de 
votre renom, il fallait avoir recours au principe de 
l'association volontaire, principe toujours fécond, bien 
qu'il soit aussi vieux que le monde. Votre rôle est de 
grouper les forces de tous ceux qui ne séparent pas le 
progrès moderne du respect du passé et des principes 
sur lesquels le christianisme a assis les sociétés. 

Vous êtes, chacun de votre pays, des champions 
dévoués de la religion, de l'ordre social, de la vraie 
liberté qui protège les faibles contre l'oppression du 
nombre. C'est à ce titre que je vous salue et que je 
vous remercie du témoignage de sympathie que vous 
m'apportez. Ce témoignage sera un des plus précieux 
souvenirs de ma visite au Nouveau-Monde. 

Monseigneur le duc d'Orléans avait été prié par le 
général de Charette de vouloir bien donner lecture 
aux zouaves pontificaux d'une lettre qui contenait 
une communication intéressante pour le régiment. 
Après cette lecture, Mgr le duc d'Orléans a ajouté : 

" Je suis heureux, Messieurs, d'avoir eu à vous faire 
cette communication. L e nom des zouaves de Charette 
est cher à tous les Français, car ils n'ont pas seule­
ment combattu pour le Saint Père, ils ont combattu 
pour la France. Je leur envie ce glorieux souvenir, 
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moi qui désire si ardemment servir mon pays ! J'au­
rais tant voulu être zouave ! " 

A trois heures précises le départ avait lieu pour les 
Trois-Rivières. Plusieurs mille personnes étaient à 
la gare pour saluer, encore une t'ois, les illustres 
voyageurs. C'est au milieu des acclamations géné­
rales que le convoi se mit en marche, emportant avec 
lui nos hôtes distingués, après une des receptions les 
plus sympathiques et les plus dignes qui aient jamais 
eu lieu dans l'histoire de Montréal. 



Monseigneur le Due d 'Or léans . 



R É C E P T I O N 
DE 

MONSEIGNEUR L E COMTE DE P A R I S 
A T R O I S - R I V I È R E S . 

Dimanche le 26, à 7 heures précises, le convoi de 
Montréal entrait en gare dans la ville des Trois-Riviè­
res, où dix mille personnes attendaient l'arrivée de 
Monseigneur le Comte de Paris. C'est au milieu des 
acclamations générales que Son Honneur le Maire, pré­
sident du comité de réception, souhaita la bienvenue 
aux illustres visiteurs. Le cortège se mit en marche 
pour le Carré Laviolette, où se trouvait autrefois l'en­
ceinte même du fort des Français, dominé par le vieux 
château des anciens gouverneurs venus de France. 
Arrivés sur l'estrade préparée pour la circonstance Son 
Honneur le Maire T. E. Normand présenta l'adresse 
qui suit : 

A Son Altesse Royale 

Monseigneur le Comte de Paris. 

MONSEIGNEUR, 

Les citoyens des Trois-Rivières sont heureux et fiers 
au-delà de toute expression, de saluer en votre auguste 
personne le descendant de ces rois très-chrétiens qui 
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jetèrent dans les solitudes du Nouveau-Monde les pre­
mières semences de la foi et de la civilisation. 

Ils acclament aussi Monseigneur le duc d'Orléans 
qui vient de démontrer, par son ardent désir de porter 
les armes pour la France, que le sang du Béarnais vit 
encore. 

Sujets loyaux de sa Majesté la Reine Victoria, notre 
gracieuse Souveraine, nous vivons heureux à l'ombre 
du drapeau britannique, nous réjouissant des préroga­
tives et des libertés que la généreuse Albion nous 
accorde. Mais si nos bras appartiennent à l'Angleterre 
nos cœurs restent français. Comme l'a dit un de nos 
poètes : 

L a F r a n c e es t no t re Mère , 
E t nous l ' a imons d 'un a m o u r filial. 
S a n s oubl ier , ô S u p e r b e A n g l e t e r r e , 
Qu 'un g r a n d ser inent lie un peuple lova i . 
O h ! la isse-nous, o rgue i l l eux de nos g lo i res , 
N o u s s o u v e n i r de la F r a n c e au jourd 'hui , 
N o u s r appe le r nos anc iennes v ic to i res . 
L ' époque où son é to i le a lui . 

Oui, nous aimons à évoquer, tout particulièrement 
en cette circonstance, le cher souvenir de notre ancienne 
mère-patrie, de cette France que vos aïeux ont faite si 
grande et dont les traditions glorieuses ont été conser­
vées intactes par vous, illustre rejeton de tant de rois. 

Trop heureux serions-nous, Monseigneur, si, éloigné 
pour un temps de votre pays, vous retrouviez quelque 
peu ici, dans la Nouvelle-France, l'illusion de la patrie 
absente, de cette vieille France que vous aimez : si 
vous reconnaissiez dans la physionomie de notre peuple, 
la famille que vos ancêtres ont établie ; si, dans nos 
monuments et jusque dans nos ruines, vous retrouviez 
des témoins qui redisent les gloires d'un passé qui nous 
est cher à tant de titres. 
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Nous prions vos Altesses Royales d'accepter, avec 
l'expression de notre entier dévouement, nos remercie­
ments sincères pour l'honneur que vous nous avez fait 
en vous arrêtant un instant au milieu de nous. 

Mgr le Comte de Paris répondit à cette adresse dans 
les termes suivants. 

Monsieur le Maire, 

L'accueil que je reçois des habitants de la vieille ville 
des Trois-Rivières m'émeut au-delà de ce que je puis 
dire. Je les remercie du fond du cœur ainsi que tous 
ceux des villages avoisinants qui se sont joints à eux. 

Les sentiments qu'ils ont conservés pour la France 
me touchent profondément et j e leur demande de s'unir 
à moi pour crier : V ive la France ! 

Le cortège accompagna ensuite les illustres visiteurs 
jusqu'à leur hôtel, où rendez-vous fut pris pour le len­
demain. A 9 heures, le 27, Monseigneur se rendait 
d'abord à l'Evéché où l'attendaient Monseigneur 
Latléche et Monseigneur Gravel entourés d'un nom­
breux clergé. La visite du couvent des Ursulines et du 
collège étant terminée le départ pour Québec eut lieu 
par le convoi de midi au milieu d'une foule nombreuse 
venue pour saluer, encore une fois, Monseigneur le 
Comte de Paris et les personnes distinguées qui l'ac­
compagnaient. 





R É C E P T I O N 
DE 

MONSEIGNEUR L E COMTE DE P A R I S 
A Q U É B E C . 

Monseigneur le comte de Paris, monseigneur le duc 
d'Orléans, M. le duc d'Uzès, M. le comte d'Hausson-
ville, M. le marquis du Lasteyrie, M. le colonel Parse-
val, M. le Dr Récamier, M. le capitaine Morhain et M. 
La Chambre sont arrivés à Québec le 28 octobre à 3h. 
de l'après-midi. 

La réception de ces personnages distingués, dans la 
capitale du Canada français, a été toute sympathique 
et de nature à leur prouver que, sous l'étendard géné­
reux de la Grande Bretagne, nous avons su concilier 
nos devoirs présents avec le culte des choses du passé, 
et que, tout en bénéficiant des libertés américaines, 
nous conservons pieusement les traditions de nos 
aïeux, comme autant de liens qui nous rattachent à la 
France. 

A l'arrivée du train, la gare et la place étaient 
remplies d'une foule considérable. On avait dressé 
une estrade à l'intérieur de la gare et le wagon par­
ticulier du directeur du chemin de fer du Pacifique y 

8 
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t ranspor ta les visiteurs, de sorte qu'ils n 'eurent qu'un 
pas à faire pour y monter. L e comte de Paris et le 
duc d'Orléans se tenaient à l 'avant et saluaient à droite 
e t à gauche en réponse aux acclamat ions répétées e t 
aux chants patr iot iques canadiens qui faisaient t rem­
bler l'édifice. 

Lorsque le premier élan d'enthousiasme fut ca lmé, 
M. le maire s'est avancé et a lu l'adresse qui suit : 

Adresse de la Ville de <luel>ec. 

A Son Altesse Royale le comte de Paris. 

M O N S E I G N E U R , 

Votre arr ivée dans les murs de la vieille cité de 
Champlain est pour tous ses habi tants un grand sujet 
de jo i e et d'honneur. 

Descendants d'une race qui nous est chère et dont 
1 hospital i té et la courtoisie sont reconnues dans l'uni­
vers entier, ils sont vra iment heureux et fiers de saluer 
en vous un F rança i s illustre, aussi remarquable par 
ses quali tés que par sa haute naissance. 

Au prince qui représente aujourd'hui l 'ancienne e t 
grande famille royale qui a fondé cet te ville il y a 
près de t rois siècles, sans distinction de races ou de 
partis, et sans teni r compte des opinions personnelles 
de chacun sur la politique française, nous, c i toyens de 
Québec, sommes unanimes à souhaiter une cordiale 
bienvenue et à faire un accueil digne du premier gen­
t i lhomme de France . 

L o y a u x sujets de S a Majesté Br i tannique , nous 
nous réjouissons que le home anglais soit devenu pour 
vous un asile de l iberté e t nous reconnaissons que la 
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plus large et la plus chaleureuse hospitalité vous est 
due sur ce sol qui appartient à l'Angleterre, mais qui 
fut la Nouvelle-France et dont les habitants sont 
restés français. 

Notre ville, Monseigneur, est la ville historique, 
toute peuplée de souvenirs de la vieille France et elle 
vous dira mieux que nos paroles quelle communauté 
de sentiments nous unit à vous. 

Vous y trouverez bien des pierres et des endroits 
mémorables qui ne seront pas sans éloquence et qui 
vous raconteront de touchantes histoires remplies des 
noms de vos illustres ancêtres. 

Que notre vieux Québec soit donc auprès de votre 
Altesse l'interprète de nos sentiments. Que les sou­
venirs d'un passé glorieux nous réunissent dans une 
affection commune, et dilatant nos poitrines nous 
fasse pousser un même cri d'amour filial : V I V E LA 
FRANCE. 

R é p o n s e «le Monseigneur le c o m t e «le P a r i s . 

MONSIEUR LE MAIRE, 

J e vous remercie de votre cordiale bienvenue. Mon 
fils et moi nous sommes heureux de nous trouver dans 
cette ville historique qui, comme vous le dites, est 
pleine de souvenirs de la vieille France. L'accueil 
que nous trouvons dans ce pays, auquel nos ancêtres 
avaient donné le nom de Nouvelle-France, nous touche 
profondément. Séparés de notre patrie, nous sommes 
heureux de nous trouver au milieu de Français 
d'origine et nous les félicitons du bonheur dont ils 
jouissent, sous le règne de leur auguste Souveraine. 

Après la réponse du comte de Paris, les visiteurs, 
accompagnés des membres du comité de réception 
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6ont montés dans les voitures qui les attendaient et se 
sont rendus à l'hôtel Saint-Louis, en passant par la 
côte du Palais, les rues St-Jean, Fabrique, Buade 
Place-d'Armes et Saint-Louis. 

L i e d îner du Lieittensi i i t-Gouvenici ir de 
<èuébec, 

Lundi, le 28, Son Excellence le lieutenant-gouver­
neur et madame Angers donnèrent un dîner officiel à 
leur résidence de Spencer-Wood pour avoir l'honneur 
de rencontrer Monseigneur le comte de Paris, et Mon­
seigneur le duc d'Orléans. Au nombre des invités 
se trouvaient, en première ligne, M. le duc d'Uzès, M. 
le marquis de Lasteyrie, M. le comte d'Haussonville, 
le colonel Parseval, le capitaine Morhain, le Dr. 
Récamier, M. La Chambre, l'Honorable C. A. P. 
Pelletier, sénateur et l'Hon. W. Laurier, député, tous 
deux membres du Conseil Privé, l'Hon. Juge en Chef 
Casault, l'Hon. Juge Bossé, l'Hon. Juge Pelletier, 
l'Hon. H. Mercier, premier ministre, l'Hon. P. Garneau, 
ministre des travaux publics, l'Hon. M. Sheyhn, 
ministre des finances, l'Hon. J . E. Robidoux, procureur 
général, l'Hon. J . Blanchet, député, M. J . Tessier, 
député, M. J . Frémont, maire de Québec, l'Hon. A. 
Chauveau, Lieutenant-Colonel Duchesnay député 
adjudant-général, Lieutenant-Colonel Forsyth, Lieu­
tenant-Colonel Turnbull, Lieutenant-Colonel Monti-
zambert, Lieutenant-Colonel Landry, aide-de-camp du 
gouverneur général. 

Le comte de Paris et ses compagnons ont paru ab­
solument enchantés de cette réception. Ils ont surtout 
gardé la meilleure impression de madame Angers, qui, 
causeuse charmante, connaissant parfaitement la 
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Franco, a su intéresser ses invités tout en faisant, avec 
une grâce parfaite, les honneurs de sa maison. Le 
lendemain, mardi, à dix heures, Monseigneur le comte 
de Paiis visitait l'Université Laval. 

Visite à Son Eminence le Cardinal Tasclicrcan 
et à l'Université Laval . 

Monseigneur le comte de Paris s'est rendu au palais 
de Son Eminence le cardinal Tachereau pour lui pré­
senter ses hommages. Après quelques minutes de con­
versation avec Son Eminence et son entourage, Mer 
le comte s'est rendu à l'université Laval où les anciens 
élèves du Séminaire de Québec, les élèves actuels de 
cette maison, les ecclésiastiques de son grand séminaire 
ainsi que le clergé de toute la ville et des paroisses du 
district de Québec s'étaient réunis pour saluer Mgr le 
comte de Paris, chef de la Maison de France et Mgr le 
duc d'Orléans. 

La salle était superbement décorée de fleurs et de 
drapeaux français. Un gigantesque dais, en propor­
tion avec la hauteur du vaste appartement, avait été 
érigé sur l'estrade et dominait les trois fauteuils 
d'honneur. La draperie, or et pourpre, d'une extrême 
richesse, offrait un coup d'œil magnifique. 

A dix heures et quart, Mgr le comte de Paris faisait 
son entrée officielle. Il était accompagné de Son 
Eminence le cardinal Taschereau ; Mgr le duc d'Or­
léans était accompagné du Recteur, Mgr Paquet, et M. 
le duc d'Uzès, de Mgr Marois. Suivaient immédiate­
ment M. le comte d'Haussonville, M. le marquis de 
Lasteyrie, M. le colonel Parceval, M. le Dr Récamier, 
M. le capitaine Moi'hain et M. La Chambre ; puis le 
corps universitaire au grand complet et en grand 
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costume, tous les cadres de ses facultés bien rem­
plis. 

M. le comte de Paris occupait le fauteuil du centre, 
ayant à sa droite Son Eminence le cardinal, à sa 
gauche, Mgr le duc d'Orléans. De chaque côté, sur 
l'estrade M. le duc d'Uzès, M. le comte d'Haussonville, 
M. le marquis de Lasteyrie, M. le colonel Parseval, M. 
le Dr Récamier, M. le capitaine Morhain et M. La 
Chambre occupaient des fauteuils d'honneur. M. le 
maire se tenait à la gauche du duc d'Orléans. Venaient 
ensuite NN. SS. Marois, Têtu, Gagnon. Marquis, MM. 
les menbres du comité de réception. 

Alors un petit élève, Emile Bélanger, s'avança sur 
l'estrade et présenta au comte de Paris un splendide 
bouquet. 

Monseigneur Benjamin Paquet, recteur de l'univer-
versité, prononça ensuite le discours qui suit : 

D i s c o u r s tic Monse igneur Paquet . 

MONSEIGNEUR, 

L'Université Laval, institution canadienne-française 
et catholique, est grandement honorée de recevoir la 
visite d'un prince français, du Chef de la maison de 
France, chez qui les mérites personnels rehaussent 
encore, si toutefois la chose est possible, la noblesse du 
sang. 

Le Canada français tout entier a été couvert de 
bienfaits par les rois très-chrétiens, vos ancêtres, et 
par la France chrétienne qui se glorifie toujours d'être 
la fille aînée de l'Eglise. 

Mais Québec surtout, berceau de la Nouvelle-France, 
est riche d'institutions et de monuments qui pro­
clament l'action éminemment généreuse et civilisatrice 



RÉCEPTION A QUÉBEC. 63 

de la nation française. Et dans la ville de Québec, 
la partie occupée par le Séminaire et l'Université 
Laval est peut-être celle qui a été témoin de plus de 
dévouement et de sacrifices de la part des ancêtres 
français pour assurer à notre patrie le rang qu'elle 
occupe maintenant parmi les peuples civilisés. 

Outre le clergé de la ville de Québec, outre les 
directeurs et professeurs de l'Université Laval et du 
Séminaire. Votre Altesse Royale voit devant elle les 
élèves anciens et actuels de ces deux institutions. 
Toutes deux doivent leur existence au premier évêque 
de ce pays, le très-noble et très-illustre François de 
Montmorency-Laval, descendant du premier baron 
chrétien. 

Ce prélat, qui possédait l'estime et l'affection du 
Grand Roi, a fait briller sur la terre d'Amérique 
toutes les vertus et toutes les qualités de ses ancêtres 
et a mérité de la part des habitants de la Nouvelle-
France le titre glorieux de Père de la Patrie ! 

Le souvenir de ses grandes vertus vit toujours dans 
la mémoire des populations canadiennes, et à la de­
mande de l'Emmentissisme Cardinal Taschereau, 
son successeur sur le trône archiépiscopal de cette 
ville, des autres archevêques et évêques du Canada, 
Léon XIII vient de le déclarer vénérable et de per­
mettre l'introduction de la cause de béatification et de 
canonisation. 

C'est pour reconnaître les bienfaits sans nombre 
que le premier évêque de Québec a versés sur le sémi­
naire et sur le Canada que notre université catholique, 
porte son nom. 

Dans la mesure de leurs forces, l'Université Laval 
et le Séminaire de Québec travaillent à maintenir 
vivaces, sur les bords du Saint-Laurent, le culte des 
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ancêtres, leur foi catholique, leur langue et leurs cou­
tumes, le souvenir de leurs sacrifices, de leurs vertus 
et de tout ce que les rois de France ont l'ait pour 
notre patrie. 

La liberté que l'Angleterre accorde à tous ses sujets, 
sans distinction de race, de langue et de religion, le 
bonheur dont nous jouissons sous son paternel gou­
vernement nous remplissent de reconnaissance et nous 
attachent étroitement à ses institutions, sans toutefois 
nous faire oublier notre origine, le pays de saint Louis 
et de Jeanne d'Arc. Notre amour pour la patrie de nos 
aïeux ne réveille aucune susceptibilité de la part de 
l'Angleterre ; elle connaît par une expérience de plus 
d'un siècle, notre loyauté à son drapeau et l'estime que 
nous avons pour son gouvernement libéral et paternel. 

Maintenant, Monseigneur, comme Supérieur du 
Séminaire de Québec, j 'a i un devoir bien doux à 
remplir : celui de saluer en Votre Altesse Roj'ale le 
descendant d'un bienfaiteur de notre maison. L'enfant 
qui vient de vous présenter un bouquet, Monseigneur, 
est le boursier de Son Altesse Royale Louis, troisième 
duc d'Orléans, qui, par son testament du 2îS décembre 
1749, fonda une pension dans le Petit Séminaire de 
Québec. Louis-Philippe, quatrième duc d'Orléans, pour 
remplir les intentions du prince, son père, assura de 
nouveau cette fondation par un acte du 4 mai 1759. 

Prince, veuillez accepter pour vous, pour votre fils, 
et pour les nobles personnages qui accompagnent 
Votre Altesse Royale, les remerciements de I 'Uni-
versité Laval et du Séminaire de Québec. 

Veuillez accepter aussi les vœux ardents que tous, 
professeurs et élèves, prêtres et laïques, nous formons 
pour le bonheur, la pi-ospérité, la grandeur et la gloire 
de la France, patrie de nos aïeux I 
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A ce point du discours, Mgr Paquet fit un signe au 
inassier, M. Wallard, qui s'avança portant le vieux 
drapeau de Carillon enroulé sur sa hampe, et vint se 
placer dans une attitude toute militaire en face de 
Mgr le comte de Paris. Le recteur de Laval s'écria 
alors d'une voix vibrante : 

M O N S E I G N E U R , 

J'ai l'honneur de présenter à Votre Altesse Royale 
un témoin du passé, témoin de la valeur des soldats 
français et des soldats canadiens. Ensemble ils ont 
combattu en sa présence, ensemble ils ont remporté la 
victoire. Le drapeau de Carillon ! la plus noble, la 
plus précieuse, la plus glorieuse relique possédée par 
le peuple canadien-français. En la voyant, impossible 
de ne pas prononcer les noms de Montcalm, Levis, 
Bourlamaque, Raymond, de Saint-Ours, Lanaudière, 
de Uaspé. . . Enfants, saluez le drapeau de Carillon ! 

Aussitôt la fanfare entonna le grand hymne de 
Sabattier, paroles de Crémazie : 

O Carillon, je te revois encore 
Non plus hélas! comme en ces jours bénis, 

Où dans tes murs la trompette sonore 
Pour te sauver nous avai t réunis. 

Je viens à toi quand mon âme succombe 
E t sens déjà son courage faiblir. 

Oui près de toi venant chercher ma tombe, 
Pour mon drapeau je viens ici mourir. 

Qu'ils sont heureux ceux qui dans la mêlée 
Près de Lévis moururent en soldats, 

En expirant, leur âme consolée. 
V o y a i t la gloire adoucir leur trépas. 

Vous qui dormez dans votre froide bière, 
Vous que j ' implore à mon dernier soupir, 

Réveillez-vous 1 Appor tan t ma bannière, 
Sur vos tombeaux, je viens ici mourir. 

9 
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Cette fois, la salle parut crouler au bruit des applau­
dissements. Ce fut le moment le plus solennel et le 
plus enthousiaste de cette séance imposante. 

L e comte de Paris et le duc d'Orléans fixèrent un 
long regard sur ce drapeau français, la plus sacrée de 
nos richesses historiques. Quant à M. le capitaine 
Morhain, il pleurait à chaudes larmes, ainsi que le 
Cardinal. Cette scène attendrissante rappelait le jour 
où M. Claudio Janet était venu voir ce même drapeau, 
au quartier-général de nos Zouaves pontificaux, en 
l'année du Congrès catholique de 1880. 

Cette fois-là, Claudio Janet, homme de nerf et de 
passion, n'y put tenir, il éclata en sanglots se jeta sur 
le drapeau déployé et le couvrit de baisers délirants. 
Ce fut une scène inoubliable. 

Mgr le comte de Paris et Mgr le duc d'Orléans 
remercièrent chaleureusement le recteur de Laval qui 
leur causait une aussi belle et grande surprise. Mon­
seigneur avoua qu'il avait ardemment souhaité voir ce 
drapeau de Carillon, mais il ignorait quelle ville lui 
ménageait ce bonheur. 

Mgr le comte de Paris exprima en quelques mots 
combien il était sensible aux témoignages de respect 
qui lui étaient prodigués ; combien il admirait cette 
puissante institution de Laval, foyer de science et de 
vertu, honneur des lettres et des arts ; combien surtout 
il lui était doux de retrouver en exil une terre aussi 
française que la province, de Québec, un ciel aussi hos­
pitalier que celui du Canada. 

Autres visites. 

Monseigneur le comte et sa suite se sont ensuite 
rendus au parlement, où à l'entrée principale ils ont 
été reçus par M l'huissier de la Verge Noire, qui les 
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conduisit aux salons de l'honorable M. Starnes, prési­
dent du Conseil législatif. 

Immédiatement l'honorable premier ministre de 
Québec et ses collègues vinrent souhaiter la bien­
venue à Son Altesse Royale, à son fils et à sa suite. 
On visita l'édifice, puis les plaines d'Abraham. 

Après un déjeuner à l'hôtel Saint-Louis, MM. les 
officiers de la société nationale Saint Jean-Baptiste 
ont conduit nos visiteurs à travers les principales 
rues de la ville, en route pour Sainte-Anne de 
Beaupré. 

L.c Banquet de la ville <le Québec. 

L e banquet offert à Monseigneur le comte de Paris 
par les citoyens de Québec, a été un succès sans pré­
cédent. 

M. le Maire présidait le banquet, ayant à sa droite 
Mgr le comte de Paris, et à sa gauche Mgr le duc 
d'Orléans ; puis, venaient à droite, le juge Casault, le 
duc d'TJzès, le juge Routhier, le colonel Parseval, le 
juge Irvine, le capitaine Morhain, l'honorable M. 
Starnes, Président du Conseil Législatif, M. La-
Chambre, l'honorable G. Ouimet, Surintendant de 
l'Instruction Publique, et le lieutenant-colonel Duches-
nay ; à gauche, immédiatement après Monseigneur le 
duc d'Orléans, venaient l'honorable M. Mercier, Pre­
mier Ministre, le marquis de Lasteyrie, le juge Caron, 
le comte d'Haussonville, l'honorable C. Langelier, Se­
crétaire Provincial, le Docteur Récamier, le vicomte 
de Richemont et le baron de Ravigean. 
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MENU DU D I N E R 

Sau te rnes , Châ teau Yquem, Châ teau Rieussée, A. Lalonde et C i e 
Huîtres en coquilles, 

Tor tue verte aux quenelles, P r in t an i e r Royal, 
Xérès , 

Pe t i tes bouchées à la Reine, 
Basse Rayée Hol landa i se , 

Pommes Par i s iennes , 
Fi le t de bœuf au<t Champignons , 

Choux de Bruxelles, 
Champagne , Morizet et Cie, Pommery et Greno, 

Suprêmes de volaille à la Freitsebold, 
Petits Pois , 

Côtelet tes de Pigeon à la Provençale , 
Chou-fleur au g r a t i n , 

Pane t s à la Card ina l , 
Perdreaux au Cresson, 

Bécassine sur canapé , 
Claret , Châteaux Casserac-Brown, Châ teau L a Couronne , 

A. Lalonde et Cie, 
Salade de Lai tue , 

P o u d i n g à la Richel ieu, 
Char lo t t e Russe, 

Oporto, Sande rman , 
Bonbons, Pe t i t s sucres et ga teaux assort is , 

F romage glacé à la Napol i ta ine , 
F ru i t s , Café 

Liqueurs , Coco. 

Son Honneur le Maire proposa d'abord la santé de 
la Reine, notre auguste souveraine. Il proposa ensuite, 
dans les termes suivants, la santé de Monseigneur le 
comte de Paris : 
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Discours tic Son H o n n e u r le M a i r e . 

MONSEIGNEUR, MESSIEURS, 

C'est un bonheur pour moi de proposer un toast qui 
sera bu avec tout l'enthousiasme qu'il mérite. 

Nous avons l'honneur, depuis quelques heures,d'avoir 
dans nos vieux murs, élevés par les Français d'autre­
fois, Monseigneur Louis-Philippe-Albert d'Orléans, 
comte de Paris, l'héritier des anciens rois de France, 
qui ont établi cette colonie de la Nouvelle-France 
et qui ont fondé cette vieille cité de Champlain. 

C'est une grande joie pour nous de saluer dans la 
personne de Son Altesse Royale tout ce qui nous rap­
pelle l'ancienne mère-patrie. 

Ces souvenirs de la France sont si vivaces dans nos 
esprits et si chers à nos cœurs, que nous pouvons affir­
mer que nous sommes restés Français. 

Les populations de la province sont remplies de 
sentiments de loyauté vis-à-vis de la couronne. Nous 
nous glorifions de nous compter parmi les fidèles 
sujets de Sa Majesté. Mais les liens étroits qui nous 
unissent à l'Angleterre ne nous empêchent pas de 
rester Français de cœur. Car c'est sur les genoux 
de nos mères que nous avons appris à aimer la 
France et la glorieuse histoire des temps passés, 
comme nous apprenions, dès notre enfance, à con­
server intact le dépôt sacré que nous avaient légué 
nos pères : notre religion, notre langue et nos lois. 

Aussi, chaque fois que l'occasion se présente, pour 
les Canadiens, de se rappeler les travaux de leurs 
ancêtres, les luttes et les gloires du passé, leurs cœurs 
tressaillent d'émotion. 

Aujourd'hui que nous sommes réunis pour témoi­
gner nos sentiments de respect pour l'hôte illustre 



To RÉCEPTION A QUÉliEC. 

qui a bien voulu honorer ce banquet par sa présence, 
nous nous rappelons avec une grande joie que Son 
Altesse le comte de Paris personnifie ici, pour nous, 
tout ce passé qui nous est si cher. 

Nous saluons en Votre Altesse, non seulement un 
Français distingué par sa naissance illustre, mais 
encore par ses mérites personnels. 

Guerrier, littérateur, philosophe ; les travaux et les 
œuvres de Mgr le comte de Paris sont présents à notre 
mémoire et tout en offrant nos hommages à un prince 
royal, nous nous inclinons en même temps en présence 
de l'homme eminent qui mérite à tant de titre notre 
admiration et notre respect. 

Vous voyez réunis autour de vous, Monseigneur, 
des Canadiens de toutes les origines et de toutes les 
races. Ils se sont assemblés sans examiner quelles 
peuvent être leurs opinions personnelles sur la poli­
tique d'un pays qui est l'ancienne mère-patrie pour le 
plus grand nombre. L'honneur qu'ils ressentent de la 
visite du prince qui est au milieu d'eux, ce soir, n'est 
surpassé que par la joie qui est au fond de leurs 
cœurs. 

Je sais, messieurs, que je me fais l'interprète de vos 
désirs les plus chers, et je sens qu'en ce moment tous 
les cœurs battent à l'unisson du mien, en proposant la 
santé de Mer le comte de Paris. 

Réponse de Monseigneur le comte de Paris. 

MESSIEURS, 

En me levant pour vous remercier de la santé que 
vous venez de porter, je tiens à vous dire combien 
mon fils et moi nous vous sommes reconnaissants de 
votre accueil. 



RÉCEPTION A QUÉBEC. 71 

Vous nous avez reçus comme si nous étions des 
vôtres et ce dernier souvenir nous sera particulière­
ment précieux. 

Lorsque dans quatre jours nous partirons pour 
l'Europe, il semblera que nous nous éloignons de la 
France, car au milieu de vous, nous oublions pour un 
jour les tristesses de l'exil. 

N'est-ce pas ici en effet un coin de la terre de France ? 
A chaque pas que nous faisons sur votre sol, nous ren­
controns un aspect familier ou un souvenir héroïque. 
La touchante et fière devise de votre province n'est-
elle pas d'ailleurs: "Je me souviens"? Votre cité 
antique, pour le nouveau monde, ressemble à une de 
ces vieilles villes normandes, dont les fils venaient 
autrefois peupler les rives du Saint-Laurent. Les 
noms des villages de votre province, Montmorency, 
Levis, Chambly. Richelieu, rappellent ceux de nos 
plus nobles familles françaises. Vous m'avez conduit, 
ce matin, au pèlerinage de Sainte-Anne de Beaupré 
qui veille sur vos marins comme Sainte-Anne d'Auray 
veille sur les Bretons. N'est-ce pas aussi un pèleri­
nage que notre visite au monument élevé à la mémoire 
de Jacques Cartier, cette gloire commune de nos deux 
patries, et à la colonne qui perpétue le souvenir de 
l'héroïque Montcalm ! 

C'est une généreuse pensée qu'a eue l 'Angleterre 
lorsqu'elle a inscrit sur cette colonne les noms des 
deux adversaires réunis par la mort et associés dans 
la gloire. 

C'est ainsi, messieurs, que vous savez associer au 
souvenir d'un passé qui vous est cher votre fidélité 
loyale au gouvernement nouveau que la Providence 
vous a donné. Je termine donc en vous proposant de 
boire au Canada, à l'Angleterre et à la France. 
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Réponse de M. Stewart. (Traduction.) 

MONSIEUR LE MAIRE, MONSEIGNEUR ET MESSIEURS, 

Je ne saurais trop vous remercier de la manière 
cordiale avec laquelle vous avez accueilli ce toast, et de 
la courtoisie avec laquelle vous avez bien voulu y 
associer mon nom. Je suis fier d'être ici ce soir, et 
d'assister à cette réunion de citoyens appelés à pré­
senter leurs hommages et leurs respects les plus 
cordiaux au chef d'une grande famille historique, à 
un soldat au courage chevaleresque, à un écrivain de 
haute renommée. 

Je ne suis que l'écho des sentiments de mes compa­
triotes d'origine anglaise en disant au comte de Paris, 
à son fils, et à leurs compagnons d'au delà des mers, 
que Québec leur souhaite la bienvenue, les mains et le 
cœur ouverts, et qu'ils peuvent se considérer au milieu 
d'amis. 

L'œuvre accomplie par les illustres ancêtres de 
l'hôte que nous fêtons ce soir a été une tâche infi­
niment plus difficile que celle qui est poursuivie 
aujourd'hui par les descendants de ces hommes 
héroïques. Dans les premiers temps de ce pays, les 
pionniers avaient tout à surmonter. Chaque pas vers 
le progrès était enrayé par la maladie, par les rigueurs 
d'un climat à décourager les cœurs les plus audacieux, 
par la hache du guerrier indien, par la forêt qui sem­
blait sans limites dans son immense étendue et sa den­
sité. Mais ces braves colons, ces femmes courageuses 
ouvrirent leur chemin en disputant pied par pied le 
terrain conquis. Ils avaient en eux-mêmes une foi 
sans bornes. Peut-être aussi avaient-ils foi en l'avenir 
d'un pays qui, malgré tous ces rudes obstacles et ces 
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désavantages, leur offrait cependant beaucoup de com­
pensations. Le Roi leur procurait du secours par tous 
les moyens en son pouvoir, malgré la distance de mil­
liers de lieues qui le séparaient de ses agents. Soucieux 
du salut de leurs âmes, il envoya des serviteurs de 
Dieu plein de dévouement à leurs lointaines retraites 
et fit élever des églises où ils purent adorer Dieu et 
pratiquer leurs devoirs de chrétiens. 

Il n'est pas étonnant que le pays ait prospéré, 
lorsque le prêtre et le colon, le soldat et le trappeur, 
ont travaillé de concert pour ouvrir la voie. 

Je ne m'attarderai pas sur ces souvenirs qui nous 
sont familiers à tous. Nous sommes un peuple 
heureux, loyal, industrieux et religieux. Nous jouis­
sons du gouvernement colonial le plus libre. Notre 
procédure parlementaire est empruntée aux codes 
admirables de l'Angleterre et des Etats-Unis ; nous 
avons puisé dans ces deux pays ce qui nous semblait le 
meilleur. Nous faisons nos lois, nous réglons notre 
tarif. Notre peuple est entièrement libre dans sa 
politique, sa religion et ses aspirations. Notre presse 
est indépendante et libre. Tous ici peuvent aspirer 
aux plus hautes fonctions. Nous avons entière con­
fiance au système électif et nos fonctionnaires offrent 
rarement prise à la critique. Deux grands océans 
baignent nos côtes, et de l'Atlantique au Pacifique 
nous recueillons les richesses de la ferme, de la forêt 
et de la prairie ; notre sol est abondamment arrosé 
par des milliers de rivières et de lacs. La population 
seule nous fait défaut, mais avec le temps la popula­
tion viendra. 

Nous avons confiance en nous-mêmes. Le meilleur 
sang de France, d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande 
coule dans nos veines ; côte-à-côte des fils robustes 
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de l'ancienne civilisation, de la lointaine Europe, sa 
taillent de glorieuses destinées dont les débuts, quoique 
rudes, n'ont jamais fait naître le découragement. 
Anglais et Français du Canada travaillent de concert 
au développement des ressources du pays, rivalisant 
ensemble dans une compétition fraternelle d'intelli­
gence et d'espérance, à arriver à la solution des pro­
blèmes politiques et sociaux dont dépend notre avenir. 

Réponse de M. Thomas Cliapais. 

MONSEIGNEUR, MESSIEURS, 

En me levant pour répondre à la santé du Canada 
proposée par le chef de la maison de France, j e ne 
saurais me défendre d'une émotion bien naturelle. De 
ce rapprochement heureux surgit pour nous tous un 
monde de souvenirs chers et sacrés. En effet, qu'est-
ce que le Canada, messieurs, sinon un rejeton du vieil 
arbre français sur lequel sont venus successivement se 
greffer des rameaux de sève différente qui lui ont 
apporté leur contingent de vigueur et de fécondité, 
mais sans altérer en rien l'essence primitive qu'il avait 
puisée au sol natal. Aujourd'hui et dans son état 
actuel, le Canada est une jeune confédération de pro­
vinces britanniques unies sous un même drapeau, s'in-
clinant sous le sceptre d'une même souveraine, ayant 
trois océans pour frontières naturelles, et jouissant de 
la plus large liberté sous l'égide des institutions poli­
tiques octroyées par la monarchie anglaise. 

Mais ce soir, devant l'illustre hôte que nous fêtons, 
devant le chef de cette maison de France dont le nom 
rend un si grand son dans le monde, devant l'héritier 
traditionel de François 1er, d'Henri I V et de Loui3 
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XIII, qui ont marqué de leur royale empreinte quel­
ques-unes des plus belles pages de notre histoire, il 
nous sera bien permis à côté du présent d'évoquer le 
passé, et à côté du Canada d'aujourd'hui d'évoquer le 
souvenir du Canada d'autrefois. 

Or, de l'Atlantique aux Montagnes Rocheuses, du 
fort de Chartres à l'île Royale, le Canada d'autrefois 
portait fièrement en Amérique le nom de Nouvelle-
France. 

Durant un siècle et demi le drapeau de cette France 
américaine fut arboré sur tous les points de ce terri­
toire immense arrosé par le St-Laurent, par les grands 
lacs intérieurs, par le Mississipi, et jusque sur les loin­
taines prairies du Nord-Ouest. 

Mais un jour vint dans l'histoire que les décrets 
providentiels séparèrent violemment l'ancienne France 
de la nouvelle. Nos destinées prirent leurs cours vers 
de nouveaux horizons, et malgré les souffles orageux 
qui, de temps à autres, en ont troublé la marche, nous 
avons foi en leur évolution pacifique et progressive. 
Cependant, en dépit de cette séparation, en dépit des 
années, de l'espace et des événements, nous avons con­
servé la mémoire du cœur. 

Un des maîtres de la scène française contemporaine, 
le vicomte Henri de Bornier a écrit ces vers admi­
rable : 

Tout homme a deux pays, le sien et puis ta France. 

Eh bien, messieurs, n'est-ce pas que cette parole est 
surtout vraie pour nous les Canadiens-français ? Nous 
sommes canadiens et nous aimons passionnément cette 
terre de la patrie que nos ancêtres ont arrosée de leur 
sang. Nous sommes sujets de la couronne anglaise et 
nous avons fait nos preuves de fidélité sur plus d'un 
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champ de bataille. Mais en même temps nous n'avons 
jamais su apprendre et nous n'apprendrons jamais 
l'indifférence envers la patrie de Jacques Cartier, de 
Champlain, de Montmorency-Laval, de Frontenac et 
de Montcalm. 

Je citais, tout à l'heure, un vers de M. de Bornier. 
Un autre poète, un Canadien, un de nos bardes les plus 
entraînants, écrivait à l'avance, il y a trente-cinq ans, 
quelque chose comme la paraphrase de ce vers. C'était 
à l'époque de la guerre de Crimée où les deux grandes 
nations de France et d'Angleterre unissaient leurs 
armes et même leur sang le plus pur dans des combats 
glorieux. Et Crémazie s'écriait : 

Enfants abandonnés bien loin de notre mère 
On nous a vu grandir à l 'ombre tutélaire 
D'un pouvoir trop longtemps jaloux de sa grandeur. 
Unissant leurs drapeaux, ces deux reines suprêmes, 
Ont maintenant chacune une part de nous-mêmes : 
A lb ion notre fo i , la France notre cœur. 

Voilà, messieurs, en deux mots, le Canada français 
d'aujourd'hui ; loyauté et souvenir, telle est sa devise. 
Et nos citoyens d'origine anglaise qui ont l'intelli­
gence des traditions historiques, comprennent et 
admirent chez nous l'union de ces deux sentiments : la 
religion du passé et le fidélité aux devoirs du présent. 

Merci, Monseigneur, d'avoir bien voulu boire à la 
santé de notre Canada. Lorsque nous nous rappelons 
qui vous êtes, lorsque nous songeons aux grandes 
choses que votre grand nom et votre présence ici font 
revivre parmi nous, nous nous disons que notre pays 
a rarement reçu un pareil honneur. 
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L a F r a n c e ! p a r l 'hoiioraltle j u g e Rout l i i er . 

MONSEIGNEUR, MESSIEURS, 

L a santé que j ' a i l 'honneur de proposer est une 
de celles qui occupent toujours une place d 'honneur 
dans tous nos banquets patriotiques, et sans laquelle 
il nous semble qu'une fête civique ne serait pas com­
plète. T a n t de liens nous rat tachent à la France que 
nous voudrions l'associer à toutes nos joies, comme 
nous nous faisons un devoir de lui témoigner nos 
sympathies dans toutes ses épreuves. 

Nos concitoyens d'origine anglaise ont l 'esprit assez 
large et le cœur assez haut placé pour s'unir à nous 
ce soir dans l 'expression de nos sentiments à l 'égard 
de la France. I ls ont compris qu'ils devaient ce t 
hommage à nos il lustres hôtes, non seulement par 
courtoisie, mais aussi, peut-être, par reconnaissance ; 
car il me semble que les Ang la i s doivent bien un peu 
de grat i tude à la France pour avoi r conquis à leur 
profit, sur la barbarie et l'infidélité, ces magnifiques 
territoires qu'arrose le Saint -Laurent . 

Mais, si la France occupe toujours un rang eminent 
dans nos agapes fraternelles, il nous semble qu'elle 
envahi t ce soir toute la salle du banquet et qu'il n 'y 
a plus guère de place que pour elle, tant son nom 
rayonne avec éclat dans les i l lustres personnages qui 
la représentent. 

Aussi vous dirai-je, qu'en v o y a n t assis à cette table, 
à côté de leurs nobles compagnons de v o y a g e , deux 
princes de la plus antique et de la plus glorieuse 
dynast ie que le inonde ait connue, il m'a semblé vo i r 
la France elle-même, première mère de cette colonie, 
venant visi ter sa fille ; et j ' a i senti monter de mon 
cœur à mes lèvres l 'enthousiaste salutation du poète 
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latin ; " Salve magna parens ".. . salut, mère auguste 
et toujours aimée, que tes tils innombrables ont cou­
ronnée de tant de gloire et d'honneur ! Salut ! 

O France, douce France—comme chantaient les 
poètes du moyen-âge—qui donc pourrait te connaître 
et ne pas t'admirer et t'aimer ? Qui donc oserait nier 
tes gloires et ton génie, ton culte constant de l'idéal 
et des beaux-arts, tes aspirations élevées, ton noble et 
généreux caractère ? 

Quel peuple a plus aimé la vérité, la justice, la 
liberté, et plus combattu pour leur triomphe ? 

Quel race a l'esprit plus brillant, le cœur plus 
chaud et sent plus profondément ce besoin invincible 
d'ascension qui tourmente les âmes d'élite et que le 
roi prophète a décrit en disant : "deposvÂt ascevtiones 
Deux in corde homvnis" 

En un mot, les brillantes qualités de la France sont 
telles qu'elle n'est jamais aimée à demi. Mais en la 
comblant de ses faveurs et de ses dons, Dieu lui a 
imposé une mission pleine de gloire, il est vrai, mais 
aussi pleine de responsabilité et de périls ; et bien des 
fois il l'a soumise à de rudes épreuves. 

On peut me dire que sa part d'humiliations et de 
revers a été d'autant plus large que sa moisson de 
gloire a été plus abondante. Mais ces malheurs 
mêmes prouvent qu'elle est une race choisie, pré­
destinée, ayant à remplir dans le monde la mission 
de civiliser et de porter au loin le flambeau de la 
vérité, sous l'inspiration de l'Eglise, dont elle est la 
fille aînée. 

Aussi, est-il bien remarquable que la France comme 
le peuple d'Israël n'a jamais péché impunément. Dieu 
est patient pour les autres peuples, mais pour la 
France, non pas. 
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Il est pour elle un père généreux, mais sévère, dont 
la justice est aussi prompte à agir que son amour ; et 
quand la France souffre, elle comprend et reconnaît 
cette conduite de Dieu à son égard. 

Si vous avez lu avec at tent ion la presse française, 
pendant l'année terrible de 1S70, vous avez dû enten­
dre un colloque étrange entre la France et Dieu.— 
La France se frappait la poitrine et disait : 

" O u i , j ' a i péché, Seigneur, et j e méri te de souffrir; 
mais ma voisine de gauche et ma voisine de droite et 
toutes les nat ions qui m'environnent n'ont-elles pas 
péché comme moi ? Pourquoi votre bras s'est-il appe­
santi sur moi seule ? " 

E t Dieu répondait : C'est vrai, mais je suis plus 
sensible à tes offenses qu'à celles des autres, parce que 
je t 'aime davantage, et c'est pourquoi j e te châtie. J e 
veux que tu continues d'être l 'exécutrice de mes œuvres, 
je veux que tu sois mon bras et mon glaive dans l'ac­
complissement de mes décrets ; mais je veux aussi que 
cette main qui porte mon glaive soit pure, et c'est 
pourquoi je t 'impose une expiation prompte." 

I l y eu alors un moment où tou t le monde, en 
France, paraissait entendre cette voix de Dieu, et 
M. de Freycinet lui-même, qui a été assez souvent 
ministre pour qu'on le regarde comme un écho de 
l'opinion publique, M. de Frej 'cinet en fit l 'aveu sin­
cère en d i san t : "Digitus Dei est hic—le doigt rie Dieu 
est ici ! " Telle est, messieurs, la redoutable préroga­
tive d 'honneur de la France. Elle a été placée comme 
un exemple pour le monde et comme une démonstra­
tion visible du gouvernement divin parmi les nat ions ! 

C'est la raison de sa gloire, c'est l 'explication de ses 
malheurs, et c'est pourquoi, même aux jours d'éclipsé 
et de défaite, elle continue de diriger la marche de la 
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civilisation, non plus par sa puissance, mais par son 
génie et sa brillante culture intellectuelle. 

Or, toute suprématie entraîne des responsabilités et 
des périls, et toute domination suscite des inimitiés. 

Mais si la France compte de puissants ennemis en 
Europe, elle n'en a pas sur la terre libre d'Amérique 
et sur le sol béni que nous habitons. Tout au plus, 
pourrions-nous dire qu'elle a parmi nous quelques 
amis compromettants. 

Il y a des gens qui crient sur les toits qu'ils adorent 
la France, mais qui ont une singulière manière de le 
lui prouver dans l'occasion. 

Dans des jours de fête populaire comme ceux-ci, ils 
vont fouiller dans l'histoire de France des siècles 
passés et ils cherchent, non pas des lauriers et des 
couronnes, mais quelques poignées de boue pour les 
jeter à la face de notre royal visiteur et de sa suite. 

Eh ! bien, messieurs, ce n'est pas ainsi que nous, 
Québecquois, entendons prouver notre amour à la 
France. Pour nous, en ces jours de réjouissance et 
d'honneur, nous aimons mieux exhumer les grandeurs 
et les gloires, et lorsqu'en feuilletant les vieilles ar­
chives du pays de nos ancêtres, nous découvrons des 
ombres dans le blason radieux d'une dynastie qui a 
régné pendant une suite de siècles, nous nous rappe­
lons que dans les cieux des cie.ux, il y a des nébu­
leuses, et que, dans tous les astres, même dans le soleil, 
il y a des taches. 

Pour nous, quand nous trouvons au pied d'une mon­
tagne, une eau fraiche et pure, et quand nous savons 
que cette eau coule d'une source placée sur les som­
mets et formée par les pluies bienfaisantes du ciel, 
nous admirons la limpidité de son cours, sans nous 
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inquiéter de savoir si en descendant des cîrnes elle n'a 
pas traversé quelque terrain fangeux. 

Pour nous, nous savons qu'il y eut un roi de France 
que Donoso Cortès a proclamé sage entre les sages, 
prudent parmi les prudents, et que ce roi, Prince, était 
votre grand-père. 

Nous savons qu'il y eut une reine que le grand ora­
teur espagnol appelait la plus respectée des femmes, 
la plus populaire des reines, la plus aimante des mères, 
et que cette reine, Monseigneur, était votre grand'm ère. 

Nous savons encore qu'en 1835, il y avait sur les 
champs de bataille de l 'Algérie un héros de vingt-cinq 
ans, dont la popularité et la bravoure faisaient l'admi­
ration de tous et dont la mort a causé un deuil uni­
versel en Europe ; et nous nous souvenons que ce 
héros était votre père. 

Enfin, Monseigneur, nous ne saurions oublier ce 
jeune prince chevaleresque et vaillant qui, un jour, 
las de son exil, rentrait soudainement en France et 
disait à ses gouvernants : " Rendez-moi ma patrie et 
permettez-moi de combattre pour elle à vos côtés, ou 
donnez-moi des fers." Est-il besoin de nommer ce 
preux chevalier auquel on donna des fers ? Non, 
votre cœur a parlé et vous avez reconnu votre sang. 

Car vous aussi vous avez prouvé que vous savez 
porter l'épée et ce sera votre gloire d'avoir su allier 
ensemble l'art militaire, le culte des lettres et la pra­
tique de toutes les vertus domestiques. 

Messieurs, il est entendu que cette démonstration 
ne doit avoir aucune signification politique ; mais ce 
n'est pas s'immiscer dans la politique française que 
d'acclamer un prince, qui, par ses ancêtres, est le plus 
français des Français, et qui représente une dynastie 
à laquelle nous devons notre existence nationale. 
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Nous aimons la France et, quand nous nous incli­
nons devant les princes d'Orléans, c'est elle que n o u 3 

saluons en même temps que leurs personnes augustes ; 
quand nous louons leurs qualités et leurs vertus, c'est 
encore sur la France que rejaillit notre éloge. 

Ce n'est pas non plus faire de la politique, que de 
leur offrir notre sympathie dans la douloureuse position 
faite à leur cœur de Français. 

Vous le savez, messieurs, en dépit de tous les dons 
magnifiques de la naissance et de la fortune qu'ils ont 
reçus du ciel, il est un grand bonheur qui est permis 
à chacun de nous et qui leur est refusé : Nous pouvons 
«,11er voir la France et ils ne le peuvent pas ! 

Ah ! messieurs, ceux-là seuls qui l'ont éprouvée 
peuvent comprendre combien cette douleur est poi­
gnante ; mais les voyages peut-être en donnent une 
faible idée. Il m'est arrivé quelque fois, en présence 
des plus admirables tableaux de la nature méridionale, 
en Espagne, en France, en Italie et en Afrique, il 
m'est arrivé de m'écrier : " Oh qu'il ferait bon vivre 
ici ! " Mais cette sensation et ce désir n'ont jamais 
été de longue durée, et bientôt toutes ces beautés ne 
me disaient plus rien, parce que je me resouvenais de 
ma patrie ; la Méditerranée elle-même que j'aime tant, 
me chantait des chansons que je ne comprenais plus, 
la solitude se faisait autour de moi, et bientôt, saisi 
par cette maladie qu'on appelle nostalgie, je reprenais 
avec joie le chemin du pays. 

Quelle doit donc être la souffrance de princes 
français auxquels l'entrée de la France est interdite ! 

Par bonheur, Dieu n'a pas refusé au noble chef de 
la maison de France les consolations de l'amitié et du 
dévouement et les douces joies du foyer domestique. 
Il lui a donné une famille qui lui fait une belle cou-
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ronne moins lourde à porter que ne le serait celle du 
la France ! Et si jamais il meurt sans avoir vu 
triompher ses idées, que nous respectons, il sera plus 
heureux que Roland au champ de Roncevaux. I l ne 
eera pas obligé, comme le neveu de Charlemagne, de 
fie coucher sur son épée dans le dernier sommeil, pour 
l'empêcher de tomber aux mains des ennemis de sa 
patrie ; il la remettra à son fils aîné qui saura bien la 
mettre au service de la France. 

Et maintenant, messieurs nos hôtes, permettez-moi 
de vous confier un message pour notre ancienne mère-
patrie. Plusieurs de vous vont la revoir, et quant à 
ceux qui n'y peuvent rentrer, leurs voix sont assez 
puissantes pour lui parler de loin. 

Dites-lui bien que nous l'aimons toujours, et que 
nous nous efforçons de développer les dons que nous 
avons reçus d'elle ; que nous avons au cœur le double 
enthousiasme du patriote et du chrétien ; que nous 
sentons couler dans nos veines le sang noble et géné­
reux qui féconde les patriotes et enfante les héros, et 
que sous les humbles dehors de la faiblesse et de la 
pauvreté, nous possédons les énergies de bronze qui 
font les races fortes et qui conquièrent l'avenir. 
Dites-lui que nous avons la confiance absolue et l'iné­
branlable espérance que de hautes destinées nous sont 
réservées sur la terre américaine. 

Vous savez que Dieu voulant faire de Jacob le père 
d'une grande race lui imposa comme épreuve de com­
battre toute une nuit contre un ange, et que cet ange 
ne put vaincre le patriarche. Eh ! bien, messieurs, 
notre race a subi une épreuve de même nature : elle 
a lutté toute une nuit—la nuit qui a suivi la conquête 
—contre un peuple dont le nom primitif rappelle celui 
des anges, et en est peut-être dérivé, et les Anges-
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Anglais n'ont pu nous vaincre ; mais quand la nuit a 
fait place à l'aurore, la lutte a cessé, car les combat­
tants se sont reconnus et reconciliés. 

Fasse le ciel que cette lutte ne recommence jamais, 
et que nous puissions toujours fraterniser comme ce 
soir, en buvant à la santé de la glorieuse patrie de nos 
hôtes. 

Messieurs, à la France ! 

A 1 1 hrs 30, Monseigneur le comte de Paris et le 
duc d'Orléans sont sortis de la salle au milieu d'une 
ovation toute spontanée. 

Déjeuner «lu Club «le la Garnison. 

De bonne heure, mercredi, le 29, Mgr le comte de 
Paris a reçu à son hôtel la deputation des sauvages 
Hurons de la Jeune Lorette, présentés par Son Hon­
neur le maire de Québec. Ces fidèles alliés des anciens 
rois de France, ont offert à Monseigneur les cadeaux 
d'usage, accompagnés d'une harangue. Après avoir ré­
pondu à l'adresse des Hurons, Monseigneur le comte 
de Paris et sa suite sont allés visiter la citadelle et la 
cartoucherie. 

A 1 1 heures, nos hôtes déjeunaient au club de la 
garnison. 

Pendant le déjeuner M. le comte recevait le télé­
gramme suivant: 

J'ai reçu ordre de Sa Majesté la Reine Victoria de 
vous télégraphier ses plus sincères compliments au 
sujet de l'accueil enthousiaste que vous recevez au 
Canada. 

C O L O N E L P O N S O N B Y , Secrétaire particulier. 
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Assistaient à ce dejeuner, Mgr le comte de Paris, 
Mgr le duc d'Orléans, M. le duc d'Uzès, M. le marquis 
de Lasteyrie, M. le comte d'Haussonville, le col. Par-
seval, le capt. Morhain, le Dr Récamier, M. La Chambre, 
le col. Duchesney, l'Hon. H. Mercier, l'Hon. P. Garneau, 
l'Hon. C. Langelier, Son H. le maire Frémont, l'Hon. 
G. Irvine, le col Forsyth, Jules Tessier, le col. Turn-
bull, le col D C. Thomson, E. Hanàey, le col. Monti-
zambert, Ernest Pacaud, le col. Evanturel, Ulric 
Tessier, H. M. Price, le capt. A. Talbot, le capt. G. R. 
White, Panet Angers, Linière Taschereau, le major 0 . 
Prévost, le capt. J . G. Garneau, le capt. W. C. DeLéry, 
le capt. L. Stein, L. J . Demers, Faucher de St Maurice, 
le capt. F. L. Lessard, Edson Fitch, le col. Landry, le 
capt. Howard, M. Roosevelt. 

A une heure un quart, Monseigneur le comte de 
Paris et ses compagnons de voyage prenaient place à 
bord de leur wagon particulier, en route pour New-
York. 

Les membres du comité de réception ont reconduit 
leurs hôtes à la gare qui était bondée comme à leur 
arrivée à Québec. Des acclamations enthousiastes sa­
luaient leur départ. 


